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LE DECLIN ET LA CHUTE 
DE L'ECONOMIE SPECTACULAIRE-MARCHANDE 



Entre le 13 et le 16 aout 1965, la 
population noire de Los Angeles 
s'est soulevee. Un incident opposant 
policiers de la circulation et pas- 
sanis s'est developpe en deux jour- 
nees d'emeutes spontanees. Les ren- 
forts croissants des forces de For- 
dre n'ont pas ete capables de re- 
prendre le eontrole de la rue. Vers 
le troisieme jour, les Noirs ont pris 
les amies, pillant les armureries 
accessibles, de sorte qu'ils ont pu 
tirer menie sur les helicopteres de 
la police. Des milliers de soldats et 
de policiers - le poids militaire 
d'une division d'infanterie, appuyee 
par des tanks - ont du etre jetes 
dans la lutte pour cerner la re volte 
dans le quartier de Watts ; ensuite 
pour le reconquerir au prix de 
nombreux combats de rue, durant 
plusieurs jours. Les insurges ont 
procede au pillage generalise des 
magasins, et ils y ont mis le feu. 
Selon les chiffres' officiels, il y au- 
rait eu 32 morts, dont 27 Noirs, 
plus de 800 blesses, 3 000 emprison- 
nes. 

Les reactions, de tous cotes, ont 
revetu cette clarte que Fevenement 
revolutionnaire, du fait qu'il est lui- 
nu'jiie line clarification en actes des 
problemes existants, a toujours le 
privilege de conferer aux diverses 
nuances de pensee de ses adversai- 
res. Le chef de la police, William 
Parker, a refuse toute mediation 
proposee par les grandes organisa- 
tions noires, affirmant justement 
que « ces emeutiers n'ont pas de 
chefs ». Et certes, puisque les Noirs 
n'avaient plus de chefs, c'etait le 
moment de la verite dans chaque 
camp. Qu'attendait/ d'ailleurs, au 
meme moment un de ces chefs en 
chomage, Roy Wilkins, secretaire 
general de la" National Association 
for the Advancement of Colored 
People ? II declarait que les emeu- 
tes « devaient etre reprimees en 
faisant usage de toute la force ne- 



cessaire ». Et le cardinal de Los An- 
geles, Mclntyre, qui protestait hau- 
tement, ne protestait pas contre la 
violence de la repression, comme 
on pourrait croire habile de le fai- 
re a l'heure de Yaggiornamento de 
Finfluence romaine ; il protestait au 
plus urgent devant « une revolte 
premeditee contre les droits du voi- 
sin, contre le respect de la loi et le 
maintien de Tordre», il appelait 
les catholiques a s'opposer au pil- 
lage, a « ces violences sans justifi- 
cation apparente ». Et tous ceux 
qui allaient jusqu'a voir les « justi- 
fications apparentes » de la colere 
des Noirs de Los Angeles, mais non 
certes la justification reelle, tous 
les penseurs et les « responsables » 
de la gauche mondiale, de son 
neant, ont deplore Tirresponsabilite 
et le desordre, le pillage, et surtout 
le fait que son premier moment ait 
ete le pillage des magasins conte- 
nant Valcool et les armes ; et les 
2 000 foyers d'incendie denombres, 
par lesquels les petroleurs de Watts 
ont eclaire leur bataille et leur fe- 
te. Qui done a pris la defense des 
insurges de Los Angeles, dans les 
termes qu'ils meritent ? Nous allons 
le. faire. Laissons les economistes 
pleurer sur les 27 millions de dol- 
lars perdus, et les urbanistes sur un 
de leur plus beaux supermarkets 
parti en fumee, et Mclntyre sur son 
sherif adjoint abattu ; laissons les 
sociologues se lamenter sur Fabsur- 
dite et Fivresse dans cette revolte. 
G'est le role d'une publication revo- 
lutionnaire, non seulement de don- 
ner raison aux insurges de Los An- 
geles, mais de contribuer a leur 
donner leurs raisons, d'expliquer 
theoriquement la verite dont Fac- 
tion pratique exprime ici la recher- 
che. 

Dans YAdresse publiee a Alger en 
juillet 1965, apres le coup d'etat 
de Boumedienne, les situationnis- 
tes, qui exposaient aux Algeriens 
et aux revolntionnaires du mon- 
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de les conditions en Algerie 
et dans le reste du monde 
comme un tout, montraient par- 
mi leurs exemples le mouvement 
des Noirs americains qui, « s'il peut 
s'affirmer avec consequence », de- 
voilera les contradictions du capi- 
talisme le plus avance. Cinq semai- 
nes plus tard, cette consequence 
s'est manifestee dans la rue. La cri- 
tique theorique de la societe mo- 
derne, dans ce qu'elle a de plus 
nouveau, et la critique en actes de 
la meme societe existent deja Tune 
et l'autre ; encore separees mais 
aussi avancees jusqu'aux m ernes 
realites, parlant de la meme chose. 
Ces deux critiques s'expliquent 
Pune par l'autre ; et chacune est 
sans l'autre inexplicable. La theo- 
rie de la survie et du spectacle est 
eclairee et verifiee par ces actes 
qui sont incomprehensibles a la 
fausse conscience americaine. Elle 
eclairera en retour ces actes quel- 
que jour. 

Jusqu'ici, les manifestations des 
Xoirs pour les « droits civiques » 
avaient ete maintenues par leurs 
chefs dans line legalite qui tolerait 
les pires violences des forces de 
l'ordre et des racistes, comme au 
mois de mars precedent en Alaba- 
ma, lors de la marche sur Montgom- 
mery ; et meme apres ce scandale, 
une entente discrete du gouverne- 
ment federal, du gouverneur Wal- 
lace et du pasteur King avait con- 
duit la marche de Selma, le 
10 mars, a reculer devant la pre- 
miere sommation, dans la dignite 
et la priere. L'affrontement attendu 
alors par la foule des manifestants 
n'avait ete que le spectacle d'un af- 
frontement possible. En meme 
temps la non-violence avait atteint 
la limite ridicule de son courage : 
s'exposer aux coups de l'ennemi, et 
pousser ensuite la grandeur morale 
jusqu'a lui epargner la necessite 
d'user a nouveau de sa force. Mais 
la donnee de base est que le mou- 
vement de droits civiques ne posait, 
par des moyens legaux, que des pro- 
blemes legaux. II est logique d'en 
appeler legalement a la loi. Ce qui 
est irrationnel, c'est de quemander 
legalement devant Pillegalite paten- 
ted comme si elle etait un non-sens 
qui se dissoudra en etant montre 
du doigt. II est manifeste que l'ille- 
galite superficielle, outrageusement 



visible, encore appliquee aux Xoirs 
dans beaucoup d'Etats americains, a 
ses racines dans une contradiction 
economico-sociale qui n'est pas du 
ressort des lois existantes ; et qu'au- 
cune loi juridique future ne peut 
meme defaire, contre les lois plus 
fondamentales de la societe ou les 
Xoirs americains finalement osent 
demander de vivre. Les Xoirs ame- 
ricains, en verite, veulent la sub- 
version totale de cette societe, on 
rien. Et le probleme de la subver- 
sion necessaire apparait de lui-me- 
me des que les Xoirs en viennent 
aux moyens subversifs ; or le passa- 
ge a de tels moyens surgit dans 
leur vie quotidienne comme ce qui 
y est a la fois le plus accidentel et 
le plus objectivement justifie. Ce 
n'est plus la crise du statut des 
Xoirs en Amerique ; c'est la crise 
du statut de PAmerique, pose 
d'abord parmi les X T oirs. II n'y a 
pas eu ici de conflit racial : les 
Xoirs n'ont pas attaque les Blancs 
qui etaient sur leur chemin, mais 
seulement les policiers blancs ; et 
de meme la communaute noire ne 
s'est pas etendue aux proprietaires 
noirs de magasins, ni meme aux au- 
tomobilistes noirs. Luther King 
lui-meme a du admettre que les li- 
mites de sa specialite etaient fran- 
chies, en declarant, a Paris en octo- 
bre, que « ce n'etaient pas des 
emeutes de race, mais de classe». 

La revolte de Los Angeles est une 
revolte contre la marchandise, con- 
tre le monde de la marchandise et 
du travailleur-consommateur hierar- 
chiquement soumis aux mesures de 
la marchandise. Les Xoirs de Los 
Angeles, comme les bandes de jeu- 
nes delinquants de tous les pays 
avances, mais plus radicalement 
parce qu'a Pechelle d'une classe 
globalement sans avenir, d'une par- 
tie du proletariat qui ne peut croi- 
re a des chances notables de pro- 
motion et d'integration, prennent 
au mot la propagande du capitalis- 
me moderne, sa publicite de Pabon- 
dance. lis veulent tout de suite tous 
les objets montres et abstraitement 
disponibles, parce qu'ils veulent en 
faire usage. De ce fait ils en recu- 
sent la valeur d'echange, la realite 
marchande qui en est le moule, la 
motivation et la fin derniere, et qui 
a tout selectionne. Par le vol 
et le cadeau, ils retrouvent un 
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CRITIQUE DE L'URBANISME (Supermarket a Los Angeles, aout 1965). 



« L'Amerique s'est aussitot penchee sur cette nouvelle plaie. Depuis plusieurs mois, soaologues, 
politiciens, psychologues, economistes, experts en tous genres en ont sonde la profondeur... 
Ce n'est pas un « quartier » au sens propre du terme, mais une plaine desesperement etendue 
et monotone... « I'Amerique a un etage », toute en largeur ; ce qu'un paysage amerlcain peut avoir 
de plus morne avec ses maisons a toit plat, ses boutiques qui vendent toutes la meme chose, ses 
debitants de « hamburgers », ses stations-service, le tout degrade par la pauvrete et la crasse... 
La circulation automobile y est moins dense qu'ailleurs, mais celle des pietons I est a peine plus, 
tant les habitations semblent dispersees et les distances decourageantes... Le passage des Blancs 
attire tous les regards, des regards dans lesquels on lit sinon la haine, du moins le sarcasme (« bn- 
core des enqueteurs et autres sociologues qui viennent chercher des explications au lieu de 
nous fournir du travail », s'entend-on dire souvent...) Quant au iogement, il peut sans doute 
etre ameliore materiellement, mais on ne voit guere comment il sera possible d empecher les 
Blancs de fuir en masse un quartier des que des Noirs commencent a s'y installer. Ces derniers 
continueront de se sentir laisses a eux-memes, surtout dans cette cite demesuree qu est Los 
Angeles, depourvue de centre, sans meme la foule ou se fondre, ou les Blancs n entrevo.ent leurs 
semblables qu'a travers le pare-brise de leurs voitures... Le pasteur Martin Luther King parlant 
a Watts quelques jours plus tard et appelant ses freres de couleur a « se donner la main », quet- 
qu'un cria dans la foule : « Pour bruler... » C'est un spectacle reconfortant de voir a quelque dis- 
tance de Watts des quartiers dits de « classe moyenne » ou des Noirs de la nouvelle bourgeoisie 
tondent leur gazon devant des residences de grand confort. » 

Michel Tatu (Le Monde, 3-11-65). 



usage qui, aussitot, dement la ratio- 
nalite oppresive de la marchandise, 
qui fait apparaitre ses relations et 
sa fabrication meme comme arbi- 
traires et non-necessaires. Le pilla- 
ge du quartier de Watts manifestait 
la realisation la plus sommaire du 
principe batard « A chacun selon 
ses faux besoins», les besoins de- 
termines et produits par le systeme 
economique que le pillage precise- 



ment rejette. Mais du fait que cette 
abondance est prise au mot, rejointe 
dans Vimmediat, et non plus indefi- 
niment poursuivie dans la course 
du travail aliene et de Faugmenta- 
tion des besoins sociaux differes, 
les vrais desirs s'expriment deja 
dans la fete, dans l'affirmation lu- 
dique, dans le potlatch de destruc- 
tion. L'homme qui detruit les mar- 
chandises montre sa superiority hu- 



5 



maine sur les marchandises. II ne 
restera pas prisonnier des formes 
arbitraires qu'a revetues l'image de 
son besoin. Le passage de la con- 
sonimation a la consummation s'est 
realise dans les flammes de Watts. 
Les grands frigidaires voles par des 
gens qui n'avaient pas l'electricite, 
ou chez qui le courant etait coupe, 
est la meilleure image du mensonge 
de l'abondance devenu verite en 
jeu. La production marchande, des 
qu'elle cesse d'etre achetee, devient 
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criticable et modifiable dans toutes 
ses mises en forme particulieres. 
C'est seulement quand elle est 
payee par l'argent, en tant que si- 
gn e d'un grade dans la survie, 
qu'elle est respectee comme un feti- 
che admirable. 

La soeiete de l'abondance trouve 
sa reponse naturelle dans le pillage, 
mais elle n'etait aucunement abon- 
dance naturelle et humaine, elle 
etait abondance de marchandises. 
Et le pillage, qui fait instantane- 
ment s'effondrer la marchandise 
en tant que telle, montre aussi V ul- 
tima ratio de la marchandise : la 
force, la police et les autres deta- 
chements specialises qui possedent 
dans l'Etat le monopole de la vio- 
lence armee. Qu'est-ce qu'un poli- 
cier ? C'est le serviteur actif de la 



marchandise, c'est l'homme totale- 
ment soumis a la marchandise, par 
Taction duquel tel produit du tra- 
vail humain reste une marchandise 
dont la volonte magique est d'etre 
payee, et non vulgairement un fri- 
gidaire ou un fusil, chose aveugle, 
passive, insensible, qui est soumise 
au premier venu qui en fera usage. 
Derriere l'indignite qu'il y a a de- 
pendre du policier, les Noirs rejet- 
tent l'indignite qu'il y a a dependre 
des marchandises. La jeunesse sans 
avenir marchand de Watts a choisi 
une autre qualite du present, et la 
verite de ce present fut irrecusable 
au point d'entrainer toute la popu- 
lation, les femmes, les enfants et 
jusqu'aux sociologies presents sur 
ce terrain. Une jeune sociologue 
noire de ce quartier, Bobbi Hollon 
declarait en octobre au Herald Tri- 
bune : « Les gens avaient honte, 
avant, de dire qu'ils venaient de 
Watts. lis le marmonnaient. Main- 
tenant ils le disent avec orgueil. 
Des garcons qui portaient toujours 
leurs chemises ouvertes jusqu'a la 
taille et vous auraient decoupe en 
rondelles en une demi-seconde ont 
rapplique ici chaque matin a sept 
heures. Ils organisaient la distribu- 
tion de la nourriture. Bien sur, il 
ne faut pas se faire d'illusion, ils 
l'avaient pillee... Tout ce bla-bla 
chretien a ete utilise contre les 
Xoirs pendant trop longtemps. Ces 
gens pourraient piller pendant dix 
ans et ne pas recuperer la moitie 
de l'argent qu'on leur a vole dans 
ces magasins pendant toutes ces an- 
nees... Moi, je suis seulement une 
petite fille noire. » Bobbi Hollon, 
qui a decide de ne jamais laver le 
sang qui a tache ses espadrilles pen- 
dant les emeutes, dit que « mainte- 
nant le monde entier regarde le 
quartier de Watts » . 

Comment les homines font-ils 
Fhistoire, a partir des conditions 
preetablies pour les dissuader d'y 
intervenir ? Les Noirs de Los An- 
geles sont mieux paves que partout 
ailleurs aux Etats-Unis, mais ils 
sont la encore plus separes qu'ail- 
leurs de la richesse maximum qui 
s'etale precisement en Californie. 
Hollywood, le pole du spectacle 
mondial, est dans leur voisinage im- 
mediat. On leur promet qu'ils acce- 
deront, avec de la patience, a la 
prosperity americaine, mais ils 
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voient que cette prosperity n'est pas 
une sphere stable, mais une echelle 
sans fin. Pius ils montent, plus ils 
s'eloignent du sommet, parce qu'ils 
sont defavorises au depart, parce 
qu'ils sont moins qualifies, done 
plus nombreux parmi les chomeurs, 
et finalement parce que la hierar- 
chie qui les ecrase n'est pas seule- 
ment celle du pouvoir d' achat com- 
rae fait economique pur : elle est 
une inferiority essentielle que leur 
imposent dans tous les aspects de 
la vie quotidienne les moeurs et les 
prejuges d'une societe ou tout pou- 
voir humain est align e sur le pou- 
voir d'achat. De meme que la ri- 
chesse humaine des Noirs ameri- 
cains est haissable et consideree 
comme criminelle, la richesse en ar- 
gent ne peut pas les rendre comple- 
tement acceptables dans l'alienation 
americaine : la richesse individuel- 
le ne fera qu'un riche negre parce 
que les Noirs dans leur ensemble 
doivent representer la pauvrete 
d'une societe de richesse hierarchi- 
see. Tous les observateurs ont en- 
tendu ce cri qui en appelait a la 
reconnaissance universelle du sens 
du soulevement : « C'est la revolu- 
tion des Noirs, et nous voulons que 
le monde le sache ! » Freedom now 
est le mot de passe de toutes les re- 
volutions de l'histoire ; mais pour 
la premiere fois, ce n'est pas la mi- 
sere, e'est au contraire l'abondance 
materielle qu'il s'agit de dominer 
selon de nouvelles lois. Dominer 
l'abondance n'est done pas seule- 
ment en modifier la distribution, 
e'est en redefinir toutes les orienta- 
tions superficielles et profondes. 
C'est le premier pas d'une lutte im- 
mense, d'une portee infinie. 

Les Noirs ne sont pas isoles dans 
leur lutte parce qu'une nouvelle 
conscience proletarienne (la cons- 
cience de n'etre en rien le maitre 
de son activite, de sa vie) commen- 
ce en Amerique dans des couches 
qui refusent le capitalisme moder- 
ne, et de ce fait, leur ressemblent. 
La premiere phase de la lutte des 
Noirs, justement, a ete le signal 
d'une contestation qui s'etend. En 
decembre 1964, les etudiants de 
Berkeley, brimes dans leur partici- 
pation au mouvement des droits ci- 
viques, en sont venus a faire une 
greve qui mettait en cause le fonc- 
tionnement de cette « multiversi- 



te » de Californie et, a travers ceci, 
toute l'organisation de la societe 
americaine, le role passif qu'on leur 
y destine. Aussitot on decouvre 
dans la jeunesse etudiante les or- 
gies de boisson ou de drogue et la 
dissolution de la morale sexuelle 
que Ton reprochait aux Noirs. Cette 
generation d'etudiants a depuis in- 
vente une premiere forme de lutte 
contre le spectacle dominant, le 
teach in, et cette forme a ete repri- 
se le 20 octobre en Grande-Breta- 
gne, a Tuniversite d'Edimbourg, a 
propos de la crise de Rhodesie. 
Cette forme, evidemment primitive 
et impure, c'est le moment de la 
discussion des problemes, qui refu- 
se de se limiter dans le temps (aca- 
demiquement) ; qui ainsi cherche a 
etre pousse jusqu'au bout, et ce 
bout est naturellement l'activite pra- 
tique. En octobre des dizaines de 
milliers de manifestants paraissent 
dans la rue, a New York et a Ber- 
keley, contre la guerre au Vietnam, 
et ils rejoignent les cris des emeu- 
tiers de Watts : « Sortez de notre 
quartier et du Vietnam ! » Chez les 
Blancs qui se radicalisent, la fa- 
meuse frontiere de la legalite est 
franchie : on donne des « cours » 
pour apprendre a frauder aux Con- 
seils de Revision (Le Monde, 19 oc- 
tobre 1965), on brule devant la 
T.V. des papiers militaires. Dans la 
societe de l'abondance s'exprime le 
degout de cette abondance et de 
son prix. Le spectacle est eclabous- 
se par l'activite autonome d'une 
couche avancee qui nie ses valeurs. 
Le proletariat classique, dans la 
mesure meme ou Ton avait pu pro- 
visoirement l'integrer au systeme ca- 
pitaliste, n'avait pas integre les Noirs 
(plusieurs svndicats de Los Angeles 
refuserent les Noirs jusqu'en 1959) \ 
et maintenant les Noirs sont le po- 
le d'unification pour tout ce qui 
refuse la logique de cette integra- 
tion au capitalisme, nec plus ultra 
de toute integration promise. Et le 
confort ne sera jamais assez confor- 
table pour satisfaire ceux qui cher- 
chent ce qui n'est pas sur le mar- 
che, ce que le marche precisement 
elimine. Le niveau atteint par la 
technologic des plus privilegies de- 
vient une offense, plus facile a ex- 
primer que l'offense essentielle de 
la reification. La revolte de Los An- 
geles est la premiere de l'histoire 
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qui ait pu souvent se justifier elle- 
meme en arguant du manque d'air 
conditionne pendant une vague de 
chaleur. 




L 'INTEGRATION, A QUOI ? 



Les Noirs ont en Amerique leur 
propre spectacle, leur presse, leurs 
revues et leurs vedettes de couleur, 
et ainsi ils le reconnaissent et le 
vomissent comme spectacle falla- 
cieux, comme expression de leur 
indignite, parce qu'ils le voient mi- 
nor itaire, simple appendice d'un 
spectacle general. Ils reconnaissent 
que ce spectacle de leur consomma- 
tion souhaitable est une colonie de 
celui des Blancs, et ils voient done 
plus vite le mensonge de tout le 
spectacle economico-culturel. Ils de- 
man dent, en voulant effectivement 
et tout de suite participer a l'abon- 
dance, qui est la valeur officielle 
de tout Americain, la realisation 
egalitaire du spectacle de la vie 
quotidienne en Amerique, la mise a 
l'epreuve des valeurs mi-celestes 
mi-terrestres de ce spectacle. Mais 
il est dans Tessence du spectacle de 
n'etre pas realisable immediatement 
ni egalitairement meme pour les 
Blancs (les Noirs font juste- 
ment fonction de caution spec- 



taculaire parfaite de cette ine- 
galite stimulante dans la course 
a Tabondance). Quand les Noirs exi- 
gent de prendre a la lettre le spec- 
tacle capitaliste, ils rejettent deja le 
spectacle meme. Le spectacle est 
une drogue pour esclave. II n'en- 
tend pas etre pris au mot, mais sui- 
vi a un infime degre de retard (s'il 
n'y a plus de retard, la mystifica- 
tion apparait). En fait, aux Etats- 
Unis, les Blancs sont aujourd'hui 
les esclaves de la marchandise, et 
les Noirs ses negateurs. Les Noirs 
veulent plus que les Blancs : voila 
le coeur d'un probleme insoluble, ou 
soluble seulement avec la dissolu- 
tion de cette societe blanche. Aussi 
les Blancs qui veulent sortir de leur 
propre esclavage doivent rallier 
d'abord la revolte noire, non com- 
me affirmation de couleur evidem- 
ment, mais comme refus universel 
de la marchandise, et finalement 
de TEtat. Le decalage economique 
et psychologique des Noirs par rap- 
port aux Blancs leur permet de voir 
ce qu'est le consommateur blanc, 
et le juste mepris qu'ils ont du 
Blanc devient mepris de tout con- 
sommateur passif. Les Blancs qui, 
eux aussi, rejettent ce role n'ont de 
chance qu'en unifiant toujours plus 
leur lutte a celle des Noirs, en en 
trouvant eux-memes et en en soute- 
nant jusqu'au bout les raisons co- 
herentes. Si leur confluence se se- 
parait devant la radicalisation de la 
lutte, un nationalisme noir se deve- 
lopperait, qui condamnerait chaque 
cote a Taffrontement selon les plus 
vieux modeles de la societe domi- 
nante, LJne serie d'exterminations 
reciproques est l'autre terme de Tal- 
ternative presente, quand la resi- 
gnation ne peut plus durer. 

Les essais de nationalisme noir, 
separatiste ou pro-africain, sont des 
reves qui ne peuvent repondre a 
l'oppression reelle. Les Noirs ame- 
ricains n'ont pas de patrie. Ils sont 
en Amerique chez eux et alienes y 
comme les autres Americains, mais 
eux savent qu'ils le sont. Ainsi, ils 
ne sont pas le secteur arriere de la 
societe americaine, mais son sec- 
teur le plus avance. Ils sont le ne- 
gatif en oeuvre, « le mauvais cote 
qui produit le mouvement qui fait 
l'histoire en constituant la lutte ». 
(Misere de la philosophic). II n'y a 
pas d'Afrique pour cela. 
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Les Noirs americains sont le pro- 
duit de Pindustrie raoderne au me- 
me titre que Telectronique, la publi- 
city et le cyclotron. lis en portent 
les contradictions. lis sont les hom- 
ines que le paradis spectaculaire 
doit a la fois integrer et repousser, 
de sorte que l'antagonisme du spec- 
tacle et de l'activite des hommes 
s'avoue a leur propos complete- 
ment. Le spectacle est universel 
comme la marchandise. Mais le 
monde de la marchandise etant 
fonde sur une opposition de clas- 
ses, la marchandise est elle-meme 
hierarchique. ^obligation pour la 
marchandise, et done le spectacle 
qui informe le monde de la mar- 
chandise, d'etre a la fois univer- 
selle et hierarchique aboutit a une 
hierarchisation universelle. Mais du 
fait que cette hierarchisation doit 
rester inavouee, elle se traduit en 
valorisations hierarchiques inavou- 
ables, parce qu' irrationnelles, dans 
tin monde de la rationalisation sans 
raison. C'est cette hierarchisation 
qui cree partout les racismes : TAn- 
gleterre travailliste en vient a res- 
treindre 1'immigration des gens de 
couleur, les pays industriellement 
avances d'Europe redeviennent ra- 
cistes en important leur sous-prole- 
tariat de la zone mediterraneenne, 
en exploitant leurs colonises a l'in- 
terieur. Et la Russie ne cesse pas 
d'etre antisemite parce qu'elle n'a 
pas cesse d'etre une societe hierar- 
chique ou le travail doit etre ven- 
du comme une marchandise. Avec 
la marchandise, la hierarchie se re- 
compose toujours sous des formes 
nouvelles et s'etend ; que ce soit en- 
tre le dirigeant du mouvement ou- 
vrier et les travailleurs, ou bien en- 
tre possesseurs de deux modeles de 
voitures artificiellement distingues. 
C'est la tare originelle de la ratio- 
nalite marchande, la maladie de la 
raison bourgeoise, maladie heredi- 
taire dans la bureaucratie. Mais 
l'absurdite revoltante de certaines 
hierarchies, et le fait que toute la 
force du monde de la marchandise 
se porte aveuglement et automati- 
quement a leur defense, conduit a 
voir, des que commence la pratique 
negative, l'absurdite de toute hie- 
rarchic 

Le monde rationnel produit par 
la revolution industrielle a affran- 
chi rationnellement les individus de 



leurs limites locales et nationales, 
les a lies a Techelle mondiale ; mais 
sa deraison est de les separer de 
nouveau, selon une logique cachee 
qui s'exprime en idees folles, en va- 
lorisations absurdes. L'etranger en- 
t o u r e partout l'homme devenu 
etranger a son monde. Le barbare 
n'est plus au bout de la Terre, il est 
la, constitue en barbare precise- 
ment par sa participation obligee 
a la meme consommation hierarchi- 
see. L'humanisme qui couvre cela 
est le contraire de l'homme, la ne- 
gation de son activite et de son de- 
sir ; c'est l'humanisme de la mar- 
chandise, la bienveillance de la 
marchandise pour l'homme qu'elle 
parasite. Pour ceux qui reduisent 
les hommes aux objets, les objets 
paraissent avoir toutes les qualites 
humaines, et les manifestations hu- 
maines reelles se changent en in- 
conscience animate. « lis se sont 
mis a se comporter comme une ban- 
de de singes dans tin zoo», peut 
dire William Parker, chef de l'hu- 
manisme de Los Angeles. 

Quand « Tetat d'insurrection » a 
ete proclame par les autorites de 
Californie, les compagnies d'assu- 
rances ont rappele qu'elles ne cou- 
vrent pas les risques a ce niveau : 
au-dela de la survie. Les Noirs ame- 
ricains, globalement, ne sont pas 
menaces dans leur survie — du 
moins s'ils se tiennent tranquilles — 
et le capitalisme est devenu assez 
concentre et imbrique dans l'Etat 
pour distribuer des « secours » aux 
plus pauvres. Mais du seul fait 
qu'ils sont en arriere dans l'augmen- 
tation de la survie socialement or- 
ganisee, les Noirs posent les proble- 
mes de la vie, c'est la vie qu'ils re- 
vendiquent. Les Noirs n'ont rien a 
assurer qui soit a eux ; ils ont a 
detruire toutes les formes de secu- 
rite et d'assurances privees connues 
jusqu'ici. Ils apparaissent comme ce 
qu'ils sont en effet : les ennemis 
irreconciliables, non certes de la 
grande majorite des Americains, 
mais du mode de vie aliene de tou- 
te la societe moderne : le pays le 
plus avance industriellement ne 
fait que nous montrer le chemin qui 
sera suivi partout, si le systeme 
n'est pas renverse. 

Certains des extremistes du natio- 
nalisme noir, pour demontrer qu'ils 
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" ALL THIS WORLD IS LIKE THIS VALLEY GALLED JARAMA" 
(CHANSON DU BATAILLON LINCOLN) 



« Les mi I ices populaires ont craque devant les chars et les mitrailleuses dans les quartiers nord 
de Saint-Domingue. Apres quatre jours et quatre nuits de violents et sanglants combats, les 
troupes du general Imbert ont finalement reussi a pousser leur avance jusqu'aux approches de 
I'avenue Duarte et du marche de Villa-Consuelo. A 6 heures du matin, mercredi, I'immeuble 
de Radio-Santo-Domingo etait pris d'assaut. Ce batiment, qui abrite aussi la television, se trouve 
a 200 metres au nord de I'avenue Francia et du corridor tenu par les « marines ». II avait ete 
bombarde jeudi dernier par les chasseurs du general Wessin... Des combats sporadiques se sont 
poursuivis toute la journee de mercredi dans le nord-est de la ville mais la resistance populaire 
vient de subir sa premiere defaite... Les civils se sont battus pratiquement tout seuls, car peu de 
militaires ayant rallie le mouvement du colonel Camano se.trouvaient au nord du corridor, Les 
milices, dans ce secteur, sont surtout encadrees par des ouvriers appartenant au Mouvement Po- 
pulaire Dominicain, une organisation de gauche. Leur sacrifice aura deja fait gagner cinq jours, 
qui peuvent etre precieux pour le soulevement du 24 ayril... 

Dans la basse ville, on dresse des barrages de bidons d'huile assez derisoires qui voudraient etre 
des barricades, ou Ton s'embusque derriere des camions de livraison renverses. Les armes sont 
disparates. Les costumes aussi. On voit des civils en casque rond et bas, et des militaires en ca- 
lot... Les revolvers gonfient les pochesdes blue-jeans des employes et des etudiants. Toutes les fem- 
mes decidees a combattre sont en pantalon... Des garcons de seize ans serrent farouchement leur 
fusil contre leur poitrine commes'ils avaient attendu ce cadeau depuis ledebutdu monde.Sanscesse, 
Radio-Santo-Domingo lance des appels au peuple. On lui demande de se porter en masse vers 
tel ou tel point de la ville ou Ton redoute une attaque de Wessin... C'est la, au debouche du pont 
Duarte et au carrefour de I'avenue du Lieutenant-Amado-Garcia, que la foule se masse, cocktails 
Molotov en main. Elle vient de la basse ville et aussi des quartiers nord. Elle parait a la fois insou- 
ciante et determinee. Quand les chasseurs de Wessin apparaissent en rase-mottes dans I'axe du 
pont, des milliers de potngs se (event avec fureur vers les appareils. Apres le crepitement des rafa- 
les, des dizaines de corps restent recroquevilles sur le sol, et la foule reflue vers les maisons. Mais 
elle revient et chaque passage des appareils suscite la meme explosion de colere impuissante et 
de defi insense, et laisse une nouvelle trainee de cadavres. Mais il semble decidement qu'H faudrait 
tuer toute cette ville pour lui faire quitter le pont Duarte. Le lundi 26 avril au matin, I'ambassa- 
deur Tapley Bennet Jr. est rentre de Floride. Le soir le « navire d'assaut » SS Boxer avec quinze 
cents « marines » a bord arrive devant Saint-Domingue. » 

Marcel Niedergang, dans Le Monde du 21-5-65 et du 5-6-65. 
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ne peuvent accepter moins qu'un 
Etat separe, ont avance Fargument 
que la societe americaine, meme 
leur reconnaissant un jour toute 
Tegalite civique et economique, 
n'arriverait jamais, au niveau de 
Findividu, jusqu'a admettre le raa- 
riage interracial. // faut done que 
ee soit cette societe americaine qui 
disparaisse, en Amerique et partout 
dans le monde. La fin de tout pre- 
juge racial, comme la fin de tant 
d'autres prejuges lies aux inhibi- 
tions, en matiere de liberte sexuel- 
le, sera evidemment au-dela du 
« mariage » lui-meme, au-dela de la 
famille bourgeoise, fortement ebran- 
lee chez les Noirs americains, qui 
regne aussi bien en Russie qu'aux 
Etats-Unis, comme modele de rap- 
port hierarchique et de stabilite 
d'un pouvoir herite (argent ou gra- 
de socio-etatique). On dit couram- 
ment depuis quelque temps de la 
jeunesse americaine qui, apres tren- 
te ans de silence, surgit comme for- 



ce de contestation, qu'elle vient de 
trouver sa guerre d'Espagne dans 
la revolte noire. II faut que, cette 
fois, ses « bataillons Lincoln » com- 
prennent tout le sens de la lutte oil 
ils s'engagent et la soutiennent com- 
pletement dans ce qu'elle a d'uni- 
versel. Les « exces » de Los Angeles 
ne sont pas plus une erreur politi- 
que des Noirs que la resistance ar- 
mee du P.O.U.M. a Barcelone, en 
mai 1937, n'a ete une trahison de 
la guerre anti-franquiste. Une re- 
volte contre le spectacle se situe au 
niveau de la totalite, parce que - 
quand bien meme elle ne se produi- 
rait que dans le seul district de 
Watts - elle est une protestation de 
rhomme contre la vie inhumaine ; 
parce qu'elle commence au niveau 
du seul individu reel et parce que 
la communaute, dont Tindividu re- 
volte est separe, est la vraie nature 
sociale de rhomme, la nature hu- 
maine : le depassement positif du 
spectacle. 
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LES LUTTES DE CLASSES EN ALGERIE 



On pourrait croire que le nou- 
veau regime algerien s'est donne 
pour unique tache de confirmer 
l'analyse sommaire que H.S. a pre- 
sentee de lui, des les jours qui suivi- 
rent son putsch inaugural, dans 
YAdresse aux revolutionn aires que 
nous avons alors publiee a Alger. 
Liquider 1'autogestion, c'est tout le 
contenu du boumediennisme, c'est 
sa seule activite reelle ; et elle com- 
mence a Tinstant merae ou l'Etat, 
par le deploiement de la force mili- 
taire qui etait sa seule cristallisa- 
tion achevee sous Ben Bella, son 
seul organisme solide, a proclame 
son independance en face de la so- 
ciety algerienne. Les autres projets 
de l'Etat, la reorganisation techno- 
cratique de l'economie, l'extension 
de la base de son pouvoir, sociale- 
ment et juridiquement, depassent 
les capacites de la classe dirigean- 
te actuelle dans les conditions reel- 
les du pays. La foule des indecis, 
qui n'avaient pas ete les ennemis de 
Ben Bella mais ceux qu'il a decus, 
et qui ont attendu pour juger le 
nouveau regime sur ses actes, peu- 
vent voir que finalement, ce regi- 
me ne fait rien, excepte son acte 
constituant la dictature autonome 
de l'Etat, qui est du meme coup sa 
declaration de guerre a 1'autoges- 
tion. Meme enoncer des accusations 
precises contre Ben Bella, ou l'abat- 
tre publiquement, semble etre au- 
dessus de ses forces pour une lon- 
gue periode. Le seul reste de « so- 
cialisme » professe en Algerie est 
precisement ce noyau du socialisme 
renverse, ce produit de la reaction 
generate dans le mouvement ouvrier 
meme que la defaite de la revolu- 
tion russe a legue comme modele 
positif au reste du monde, y com- 
pris a 1'Algerie de Ben Bella : la 
contre-verite policiere du pouvoir. 
C'est ainsi que l'ennemi politique 
n'est pas condamne pour ses posi- 
tions reelles, mais pour le contraire 
de ce qu'il a ete ; ou bien meme il 
se dissout soudainement dans un si- 
lence organise, il n'a jamais existe, 
ni pour 'le tribunal ni pour l'histo- 



rien. Et c'est ainsi que Boumedien- 
ne, un des principaux responsables 
depuis tou jours du fait que 1'auto- 
gestion algerienne n'est qu'une cari- 
cature de ce qu'il lui faut etre, la 
traite officiellement de « caricatu- 
re » afin de la reorganiser autori- 
tairement. Au nom d'une essence de 
1'autogestion ideologiquement garan- 
tie par l'Etat, Boumedienne rejette 
les manifestations reelles ebauehees 
de 1'autogestion. 

Le meme renversement de la rea- 
lite determine la critique boume- 
dienniste du passe. Ce que Ton re- 
proche a Ben Bella d'avoir fait, et 
pousse jusqu'a la demesure, c'est 
precisement ce qu'il n'a pas fait, ce 
qu'il avait a peine feint de vouloir 
entreprendre : la liberation des 
femmes ou l'appui effectif aux lut- 
tes d'emancipation en Afrique, par 
exemple. La base des mensonges du 
regime actuel sur le passe, c'est son 
unite profonde avec le passe. La 
classe dominante n'a pas change en 
Algerie, elle se renforce. Elle repro- 
che a Ben Bella d'avoir mal fait 
ce qu'il a seulement simnle, un re- 
volutionnarisme qu'elle veut mainte- 
nant se passer de simuler. La classe 
dominante algerienne, avant comme 
apres le 19 juin, est une bureau- 
cratic en formation. Elle poursuit 
sa constitution en changeant par- 
tiellement le mode de repartition 
politique du pouvoir. Certaines cou- 
ches de cette bureaucratie (mili- 
taire, technocratique) prennent la 
preeminence sur d'autres (politi- 
que et svndicale). Les conditions 
fondamentales restent d'une part la 
faiblesse de la bourgeoisie nationa- 
ls d'autre part la pression de mas- 
ses pavsannes et ouvrieres misera- 
bles, dont une partie, lors de la 
fuite de l'ancienne classe dominan- 
te (europeenne) a conquis le sec- 
teur autogere. La fusion de la 
bourgeoisie algerienne et de la bu- 
reaucratie dans la possession de 
l'Etat est plus facile avec les nou- 
velles couches dominantes que Bou- 
medienne exprime, et de plus cette 
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L'ARMfiE DE BOUMEDIENNE 



« Qu'attendez-vous done pour vous lever ! Qu'attendez-vous pour chasser de votre sein les in- 
fames agents de ce gouvernement de capitulation et de honte qui mendie et achete, a cette heure 
meme, de Tarmee prusienne, les moyens de bombarder Paris partous les cotes a la fois ? Attendez- 
vous que les soldats du droit soient tombes jusqu'au dernier sous les balles empoisonnees de 
Versailles ? » 

« Aux grandes villes », appel de la Commune de 
Paris, le 1 " mai 1 871. 

« Les avions americains requisitionnes par les ennemis du peuple congolais bombardent depuis 
le 26 les marches et les usines de la region. Je demande que I'Organisation de I'Unite Africaine, 
dans I'interet du peuple congolais, prenne les mesures qui s'imposent pour faire cesser de pareils 
agissements. Je sais que ces avions atterrissent en territoire de la Republique du Ruanda. C'est 
pourquoi j'avertis que je devrai attaquer ce pays et que, chaque jour, je ferai massacrer et manger 
un sujet americain prisonnier de mes troupes. » 

Communique a la presse, du colonel Bidalira, 
commandant les ins urges mulelistes dans la region 
d'Uvira, le 27 asut 1964. 



evolution s'accorde mieux avec la 
region du marche mondial capita- 
liste a laquelle TAlgerie est liee. En 
outre les couches bureaucratiques 
dominantes avec Ben Bella etaient 
moins capables d'une lutte ouverte 
contre les exigences des masses. 
Ben Bella et Vequilibre social ins- 
table, qui fut le resultat provisoire 
de la lutte contre la France et les 
colons, s*en vont ensemble. Au mo- 
ment ou elles se sont vues supplan- 
tees, les couches bureaucratiques 
anterieurement predominantes (di- 
rigeants de la Federation F.L.N, du 
Grand-Alger, Union Generale des 



Travailleurs Algeriens) ont hesite, 
puis se sont ralliees parce que leur 
solidarity avec Fensemble de la bu- 
reaucratic etatique Temportait na- 
turellement sur leurs liens avec la 
masse des travailleurs. Le syndicat 
des travailleurs de la terre, dont le 
congres six mois auparavant avait 
adopte les theses les plus radicales 
sur Fautogestion, s'est rallie le pre- 
mier. 

Parmi les forces bureaucratiques 
emargeant au pouvoir avec Ben Bel- 
la, deux couches a la fois ennemies 
et apparentees, avaient un statut 
particulier : le parti communiste 
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algerien et les etrangers gauchistes 
qui s'etaient places au service de 
l'Etat algerien, ceux que Ton a ap- 
peles les « pieds-rouges » . Ceux-la 
n'etaient pas tant au pouvoir que 
pretendants au pouvoir. Parente 
pauvre du pouvoir mais guettant 
son heritage, Pextreme-gauche de la 
bureaucratie possedait aupres de 
Ben Bella un titre de representation 
des masses : elle ne tenait pas son 
mandat des masses, mais de Ben 
Bella. Elle revait de remplacer un 
jour en monopole, et iaussi bien 
contre les masses, ce pouvoir que 
Ben Bella partageait encore de tous 
cotes. Comme Ben Bella personnel- 
lement etait son seul acces au pou- 
voir present et sa principale pro- 
messe d'avenir, la seule garantie de 
tolerance envers elle (son Soekar- 
no), rextreme-gauche bureaucrati- 
que a manifeste pour sa defense, 
mais d'une maniere incertaine. De 
mcme qu'elle assiegeait respectueu- 
sement l'Etat, elle s'est placee sur 
le terrain de l'Etat pour s'opposer 
a la modification defavorable du 
rapport etatique des forces. Ici en- 
core, la critique boumedienniste 
contre ces elements, qualifies glo- 
balement d'etrangers, au nom d'une 



specificite algerienne du socialisms, 
est entierement fausse. Loin de 
« faire de la theorie pour la theo- 
rie » (Et Moudjahid du 22-9-65), les 
pieds-rouges representaient un me- 
lange epuise de nullite theorique 
complete et de tendances contre-re- 
volutionnaires inconscientes o u 
sciemment dissimulees. Loin de vou- 
loir « experimenter » aventureuse- 
ment en Algerie des utopies extra- 
ordinaires, ils ne possedaient en 
bien propre que des erreurs on 
des mensonges qui avaient mille 
fois fait leurs preuves en tant qae 
tels. Les meilleures idees revolu- 
tionnaires des pieds-rouges n'etaient 
pas inadaptees parce que venues de 
trop loin mais parce que repetees 
beaucoup trop tard, Ce n'est pas 
une question de geographie, mais 
d'histoire. 

Encore plus a part, et plus radi- 
cal, dans l'extreme-gauche du pou- 
voir benbelliste, Mohammed Harbi 
etait le penseur de l'autogestion, 
mais il ne Tetait que par la grace 
du prince, dans les bureaux du pou- 
voir. Harbi s'etait eleve au point le 
plus haut atteint par la pensee re- 
volutionnaire algerienne : jusqu'a 
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« Frferes, 63 comites de gestion m'ont charge de dire deux mots seulement : 

1* - 63 fermes rTont pas ete payees depuis deux mois. liya des ouvriers qui dorment a la belie 

etoile. Et il y a des cadres qui ont dix maisons. 

2* - 63 comites de gestion m'ont charge de dire que nous sommes encore colonises par les 
bourgeois. » 

Intervention de Ben Dahoud Mohamed, delegue 
de Saida, au Congres des Travel I leurs de la Terre, 

en decembre 1964, a Ben Aknoun. 
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Videe de Fautogestion, mais aucune- 
ment jusqu'a sa pratique conse- 
quente. II a bien compris sa notion 
mais pas encore son etre. Harbi 
etait, paradoxalement, le theoricien 
gouvernemental de Fautogestion, ou 
plutot son poete de cour : au-dessus 
de la pratique, il chantait Fautoges- 
tion plus qu'il ne la pensait. L'Etat 
de Vautogestion, ce monstre logique, 
avait ainsi dans Harbi sa mauvaise 
conscience et son luxe. Les chars 
de Boumedienne dans les rues ont 
signifie une rationalisation de FEtat, 
qui veut desormais s'affranchir des 
paradoxes derisoires de Fequilibre 
benbelliste, et de toute mauvaise 
conscience, etre un Etat simplement. 
On a vu alors que Harbi, prophete 
desarme de Fautogestion, n'avait pas 
envisage auparavant la defense de 
Vautogestion par elle-meme, sur son 
propre terrain, mais seulement par 
la mediation de Ben Bella. Mais si 
Harbi ne comptait que sur Ben 
Bella pour defendre Fautogestion, 
sur qui comptait-il done pour de- 
fendre Ben Bella ? Le penseur de 
Fautogestion etait protege par Ben 
Bella, mais qui protegerait son 
protecteur ? II croyait que Ben 
Bella, incarnation de FEtat, reste- 
rait universellement accepte en Al- 
gerie, alors que lui, Harbi, n'en ac- 
ceptait pourtant que le « bon cote » 
(la reconnaissance formelle de Fau- 
togestion). Le processus reel a done 
avance par son mauvais cote : les 
forces qui tenaient le raisonnement 
inverse sur Ben Bella etaient plus 
capables d'intervention. Ben Bella 
n'etait pas la resolution des contra- 
dictions algeriennes, mais leur cou- 
verture provisoire. L'histoire a 
montre que Harbi, et tous ceux qui 
pensaient comme lui, se trompaient. 
II leur faut maintenant radicaliser 
leurs conceptions s'ils v e u 1 e n t 
combattre efficacement la dictature 
boumedienniste ; realiser Fautoges- 
tion. 

La chute de Ben Bella est une 
date dans Fecroulement des illusions 
mondiales a propos de la version 
« sous-developpee » du pseudo-so- 
cialisme. Castro reste sa dernieve 
vedette, mais deja, lui qui fondait 
legitimement Finutilite des elections 
sur le fait que le peuple etait arme, 
exige que Fon restitue toutes les ar- 
mes, et sa police les recupere 
{Reuter, 14-8-65). Deja son lieute- 



nant Guevara s'en va, sans qu'une 
seule explication soit fournie aux 
masses a qui ces hommes avaient 
demande une aveugle confiance per- 
sonnelle. En meme temps, les Alge- 
riens qui font chez eux Fexperience 
de la fragilite du socialisme ben- 
belliste decouvrent par la meme oc- 
casion ce que valait la sollicitude 
du pretendu « camp socialiste » 
pour leur cause : les Etats chinois, 
russe, cubain, et Nasser en prime, 
font naturellement assaut d'amabi- 
lites pour le regime de Boume- 
dienne. Les revolutions dans les 
pays sous-developpes echoueront 
toujours piteusement tant qu'elles 
admettront, et releveront pour leur 
compte, un modele existant de pou- 
voir socialiste, parce qu'ils sont 
tous manifestement faux. La version 
officielle emiettee russo-chinoise et 
la version « sous-developpee » de 
ce socialisme se garantissent et 
s'admirent reciproquement, et se 
garantissent reciproquement la meme 
issue. Le sous-developpement de la 
theorie revolutionnaire, dans le 
monde entier, est le premier sous- 
developpement dont il faut main- 
tenant sortir. 

Les luttes internes de la bureau- 
cratic algerienne, pendant la guerre 
et dans la periode 1962-1965, ont 
pris la forme de luttes de clans, de 
rivalites personnelles, d'inexplica- 
bles dissentiments entre leaders, 
d'obscurs renversements d'alliances. 
Ceci etait la filiation directe des 
conditions regnant des avant Fin- 
surrection, autour de Messali Hadj. 
Non seulement toute theorie en 
etait absente, mais Fideologie meme 
etait sommaire et embrouillee, tout 
restait a la surface de la vie poli- 
tique du pays, dans les nuages ou 
se meut FEtat Depuis le 19 juin, 
e'est une autre periode qui s'ouvre : 
celle de Faffrontement entre la classe 
dominante et les travailleurs, et ceci 
est le mouvement reel qui donne les 
conditions et le besoin d'une theo- 
rie. Des le 9 juillet, une reunion de 
delegues de 2 500 entreprises auto- 
gerees, tenue a Alger sous la presi- 
dence du ministre de FIndustrie 
Boumaza, faisait entendre a ce mi- 
nistre son exigence de Fautogestion 
comme principe intangible, et une 
serie de critiques concernant toutes 
le role de FEtat en tant que limita- 
tion de ce principe. Les delegues 
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« ont mis en cause la multiplicity 
des tutelles (prefectures, ministeres, 
parti), et denonce le non-paiement 
des dettes de l'Etat et la lourdeur de 
la fiscalite ; des delegues ont egale- 
ment evoque le probleme des licen- 
ciements, les exigences « draconien- 
nes » des fournisseurs etrangers, 
ainsi que le role paralysant de la 
douane. » (Le Monde, 10-7-65). 

Ges delegues savaient de quoi ils 
parlaient. En effet, des la declara- 
tion du 19 juin, ou le mot « auto- 
gestion » ne figurait pas, le pouvoir 
preparait « l'assainissement » de la 
situation economique, par le renfor- 
cement du controle etatique et la 
formation acceleree ^des « cadres ». 
11 entendait faire payer vite, en 
location-vente, tous les logements 
indument occupes (qui sont plus 
de 100 000); recuperer l'argent 
« vole a l'Etat » dans les entreprises 
autogerees ; parer a l'usure du ma- 
teriel mal entretenu ; regulariser 
toutes les saisies illegales operees 
par les masses au depart des Fran- 
cais. Depuis, en depit du fait que 
l'autogestion est justement la forme 
sous laquelle peut etre le mieux 
surmonte le paralysant respect de 
la propriete (personnelle ou eta- 
tique) qui a tant nui au mouvement 
ouvrier, on ne cesse de reprocher 
aux travailleurs du secteur auto- 
gere, qui attendent leurs salaires 
non paves sur plusieurs mois de 
retard, Vie voler une grande partie 
de leur propre production. Le but 
le plus urgent de l'Etat algerien, qui 
a deja un nombre suffisant de sol- 
dats et de policiers, c'est de former 
20 000 comptables par an. 

La lutte centrale, sourde et ouverte, 
s'est decienchee tout de suite entre 
les representants de la classe domi- 
nante et les travailleurs, justement 
sur le probleme de l'autogestion. 
Les declarations « rassurantes » de 
Boumaza ou de Boumedienne ne 
trompaient personne. Le « malaise 
syndical », qu'evoquait Le Monde 
du 3 octobre, est 1'euphemisme qui 
designe la resistance du seul bas- 
tion de la revolution socialiste en 
Algerie — le secteur autogere — 
contre les dernieres operations de 
Thegemonie bureaucratique - bour- 
geoise. Les dirigeants syndicaux 
eux-memes ne pouvaient garder le 
silence : leur statut officiel, en tant 
que representants des travailleurs 



aupres de l'Etat, et leur statut so- 
cial, en tant que gauche de la classe 
dirigeante, etaient en cause. Les ar- 
ticles de Revolution et Travail 
du mois de septembre, ou se me- 
laient les revendications reelles des 
travailleurs («A travers notre mi- 
sere, c'est l'autogestion qui est 
humiliee » ) et l'inquietude crois- 
sante des dirigeants syndicaux 
( « accord sur les analyses faites 
dans la declaration du 19 juin», 
mais denonciation des technocrates 
et economistes), refletent exacte- 
ment cette situation ou une serie de 
luttes, verticales ou horizontales, se 
superposent. L'insistance de plus 
en plus pesante sur « l'anarchie 
economique », qu'il faut traduire 
toujours par autogestion, les me- 
sures juridiques, dont les journaux 
parlent moins, contre le secteur 
autogere (obliger les entreprises au- 
togerees a payer l'impot en retard) 
et la restitution de l'usine « Nor- 
color » a son ancien proprietaire, 
montrent a ces dirigeants « tra- 
vaillistes » que bientot ils n'auront 
plus de place dans l'appareil domi- 
nant. Deja, les nouveaux preten- 
dants sont la : la « ruee vers le 
pouvoir des elements louches », 
dont s'indigne Revolution et Tra- 
vail, traduit le glissement a droite 
de la classe dirigeante. Les techno- 
bureaucrates et les militaires ne 
peuvent avoir pour allies que les 
representants de la vieille bourgeoi- 
sie traditionnelle. Au moment ou 
les officiers, dans le style des ar- 
mees sud-americaines, accedent au 
standing bourgeois (tout le monde 
connait leurs « BMW » achetees de- 
douanees et avec 30 C U de reduc- 
tion), toute une foule de bourgeois 
algeriens prenant la piste du patron 
de «Norcolor», retournent au pays 
en attendant de recouvrer leurs 
biens saisis « dans des conditions 
parfaitement illegales par des per- 
sonnes peu scrupuleuses » (Bou- 
maza). L'augmentation rapide des 
prix des produits alimentaires s'a- 
joute a tous ces defis. Les travail- 
leurs, parfaitement conscients de ce 
processus, resistent sur place : les 
greves repetees dans les usines Re- 
nault, les greves des Messageries, 
des telephones, des employes d'as- 
surances, les manifestations des 
ouvriers non paves de la Mi- 
tidja, sont une ebauche d'un mou- 
vement de colere qui, s'il s'af- 
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firme avec consequence, est capable 
de balayer tout le regime actuel. 

Incapables de dominer un seul 
de leurs problemes, les dirigeants 
reagissent par des colloques affoles 
tenus en permanence, par la torture 
en permanence dans leurs prisons, 
par les denonciations du « relache- 
ment des moeurs». El Moudjahid 
(7-12-65) attaque « le sentimentalis- 
me erotique d'une jeune generation 
sans engagement politique », et le 
juste point de vue de tous ceux qui 
« ont tente de rejeter une religion 
representee comme frein a leur 
gout du plaisir et a une emancipa- 
tion consideree sons Tangle unique 
de la possibility de jouissance, et 
de considerer l'apport de la civili- 
sation arabc comme un retour en 
arriere». Ce n'est pas sur un autre 
ton que le pouvoir, a Washington 
et a Moscou, a le regret de faire sa- 
voir qu'il retire sa confiance a la 
jeunesse. Et apres quelques mois, le 
nouveau regime rivalise avec Ben 
Bella dans la manifestation la plus 
derisoire de son islamisme : la pro- 
hibition de Talcool. 

L'opposition presente a la dicta 
ture boumedienniste est double : 
d'un cote, les travailleurs se defen- 
dent dans les entreprises (autoge- 
rees ou non), ils sont la contestation 
reelle impliquee dans les faits. D'un 
autre cote, les gauchistes de l'appa- 
reil F.L.N, essaient de reformer un 
appareil revolutionnaire. La pre- 
miere tentative de ^Organisation de 
la Resistance Populaire, dirigee par 
Zahouane et soutenue par les stali- 
niens francais, s'est manifestee seu- 
lement apres six semaines par une 
declaration creuse qui n'analysait 
pas plus le pouvoir actuel que les 
moyens de s'y opposer. Son deuxie- 
me' appel fut adresse a la police 
algerienne, dont on escomptait le 
soutien revolutionnaire. Le calcul 
etait faux puisqu'avant la fin de 
septembre cette police avait arrete 
Zahouane et demantele son premier 
reseau clandestin (Harbi avait ete 
lui-meme arrete des le mois d'aout). 
L'O. R. P. poursuit son activite, 
commeneant a obtenir des cotisa- 
tions des ouvriers algeriens en 
France « pour Ben Bellas, et ral- 
liant la majorite des dirigeants etu- 
diants. La rencontre ulterieure de 
Tappareil clandestin ou emigre et 
de la lutte des travailleurs algeriens, 



a la faveur d'une prochaine crise 
economico-politique en Algerie, est 
le but de cet appareil. Dans cette 
perspective leniniste, il se presen- 
tera, avec ou sans le drapeau de 
Ben Bella, comme la solution de 
rechange au pouvoir boumedien- 
niste. 

Qu'est-ce qui va empecher, cepen- 
dant, la constitution d'un appareil 
de type bolchevik, recherche par 
tant de militants ? Le temps passe 
depuis Lenine — Techec de Lenine 
— , la degradation continuelle et 
etalee du leninisme, qui se traduit 
tout de suite par le fait que ces 
gauchistes se melangent et s'oppo- 
sent en nuances de toutes sortes : 
khrouchtchevo - brejnevistes, pro- 
chinois, sous-togliattistes, purs et 
demi-staliniens, toutes les nuances 
trotskistes, etc. Tous refuseront, et 
seront forces de refuser, de trail- 
cher clairement le probleme essen- 
tiel sur la nature du « socialisme » 
(c'est-a-dire du pouvoir de classe) 
en Russie et en Chine, et par 
consequent aussi en Algerie, Ce qui 
est leur faiblesse principale pen- 
dant la lutte pour le pouvoir est 
aussi la principale garantie de leur 
role contre-revolutionnaire s'ils ac- 
cident au pouvoir. Ces gauchistes 
vont se presenter comme la suite de 
la confusion politique personnalisee 
de la periode precedente, alors que 
la lutte de classes reelle en Algerie 
a maintenant clos cette periode, 
Leurs doutes sur Ben Bella etaienf 
imbriques a leurs doutes sur le 
monde (sur le socialisme), et conti- 
nuent apres Ben Bella. Ils ne disent 
pas tout ce qu'ils savent, et ils ne 
savent pas tout ce qu'ils disent. 
Leur base sociale et leur perspective 
sociale, c'est ce secteur bureaucra- 
tique defavorise par le changement 
d'assiette du pouvoir, qui veut res- 
saisir sa place. Voyant qiTils ne 
peuvent plus esperer dominer le 
pouvoir, ils se tournent vers le 
peuple, pour dominer son opposi- 
tion. Bureaucrates nostalgiques on 
bureaucrates en reve, ils veulent 
opposer « le peuple » a Boume- 
dienne, alors que Boumedienne a 
deja montre aux masses Topposition 
reelle du bureaucrate d'Etat et 
du travailleur. Mais la pire mi- 
sere de leur bolchevisme, c'est cette 
eclatante difference : le parti bol- 
chevik ne savait pas quel pouvoir 
bureaucratique il allait instituer, 
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LA REPRESSION, ET SA DIVISION DES 
TACHES A L'fiCHELLE MONDIALE 
(Ici, Vietnamienne torturee). 



« Un jeune communiste de Yingt-sept arts, 
Karol Modzelewski, fils d'un communiste 
de la vieille garde qui fut le premier ministre 
des affaires et range res de la Pologne popu- 
late... avec quelques autres etudiants marxis- 
tes, dont un autre fi Is de vieux communiste, 
Jacek Kuron, Modzelewski avait mis au 
point depuis quelque temps un programme 
« communiste revolutionnaire », dont I'idee 
directrice etait une critique radicale de la 
« dictature bureaucratique » mise en place 
en Pologne et ailleurs par les P.C. tradition- 
nels. Largement inspiree des analyses de 
Djilas sur la « Nouvelle Classe » et par les 
critiques de Trotski contre le systeme sta- 
linien, la plate-forme de ces « neo-marxis- 
tes » se veut une synthese de tout ce qui a 
ete dit et experimente un peu partout contre 
la deformation bureaucratique de la doctrine. 



II s'agit de lutter pour le respect des liberties 
et contre le parti unique, mais en meme temps 
de depasser I'imparfaite democratic bour- 
geoise pour acceder a une « veritable demo- 
cratic ouyriere », etablie sur la base d'au- 
thentiques conseils ouvriers qui repren- 
draient a la machine bureaucratique la 
propriete que celle-ci a en fait usurpee 
(i'exemple des conseils ouvriers yougoslaves 
est considere com me entache de « techno- 
cratic »)... Toutes ces theories, qui malgre 
leur caractere parfois utopique, sem blent 
trouver une certaine audience parmi les 
jeunes intellectuels de la «seconde generation 
communiste », furent exposees a I'automne 
par Modzelewski et Kuron dans un manifeste 
de 1 28 pages dont seuls quelques privileges 
eurent connaissance, entre autres M. Go- 
mulka lui-meme. Car la police, survenue 
« a temps » se hata de confisquer ce dange- 
reux manuscrit et de mettre ses auteurs sous 
les verrous. » 

« Un groupe de jeunes gens, pour la plupart 
etudiants en chimie a I'universite ou cher- 
cheurs dans des instituts de chimie, accuses 
d'avoir publie deux numeros d'une revue 
« liberale » clandestine, ont ete condamnes 
a des peines d'emprisonnement en novembre 
dernier par un tribunal de Leningrad, ap- 
prend-on de bonne source sovietique. L'ani- 
mateur principal de ce groupe aurait ete 
condamne a sept ans de privation de liberte, 
et huit de ses complices, dont deux jeunes 
femmes, a des peines de deux a cinq ans. Les 
jeunes gens, indique-t-on de meme source, 
avaient monte une veritable « organisation 
secrete », comptant quelque deux cent cin- 
quante membres, et disposaient d'une im- 
primerie clandestine pour y publier leur re- 
vue. Inspires par les idees du celebre revo- 
lutionnaire russe du XIX e siecls, Alexandre 
Herzen — dont le souvenir est revere en 
U.R.S.S. — les jeunes gens pretendaient ne 
pas s'opposer au principe du communisme, 
mais a sa forme actuelle dans le pays, et aux 
sequelles du stalinisme, et reclamer plus 
de liberte de pensee et de paroles, lis aYaient 
baptise leur revue du nom de la publication 
clandestine editee a Londres et mise en cir- 
culation par Herzen en depit des interdits 
de la police tzariste, Kolokoi (la Cloche). » 

Le Monde (26-5-65 et 4-1-66). 

alors que ceux-ci ont deja pu voir, 
dans le monde et chez eux, ce pou- 
voir bureaucratique dont ils veu- 
lent la restauration, plus ou moins 
epuree. Les masses, si elles ont la 
parole, ne choisiront pas cette bu- 
reaucratic corrigee, dont elles ont 
deja experimente l'essentiel. Les 
intellectuels algeriens qui ne se ral- 
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lient pas au pouvoir ont encore le 
choix entre la participation a cet 
appareil ou la decouverte d'une 
liaison directe avec le mouvement 
autonome des masses. Mais tout le 
poids de la petite-bourgeoisie al- 
gerienne (commercants, petits fonc- 
tionnaires, etc.) se portera norraa- 
lenient au secours de la nouvelle 
bureaucratie technocratico-militaire 
plutot qu'en faveur des gauchistes 
bureaucratiques. 

La seule voie du socialisme, en 
Algerie et partout, passe par « un 
pacte ofFensif et defensif avec la 
verite » , selon le mot d'un intellec- 
tuel hongrois de 1956. UAdresse de 
FI.S., la ou elle a pu etre lue en 
Algerie, a ete comprise. La ou exis- 
tent des conditions pratiques revo- 
lutionnaires, aucune theorie n'est 
trop difficile. Un temoin de la 
Commune de Paris, Villiers de 
l'lsle-Adam, notait : « Pour la pre- 
miere fois on entend les ouvriers 
echanger leurs appreciations sur 
des problemes qu'avaient abordes 
jusqu'ici les seuls philosophes ». 
La realisation de la philosophie, la 



critique et la reconstruction libre 
de toutes les valeurs et les conduites 
imposees par la vie sociale alienee, 
voila precisement le programme 
maximum de Yautogestion generali- 
see. En contrepartie, des militants 
gauchistes de l'appareil nous disent 
que ces theses sont justes, mais que 
Ton ne peut pas encore tout dire 
aux masses. Geux qui raisonnent 
dans une telle perspective ne voient 
jamais venir ce temps et, en fait, 
travaillent a ce qu'il ne vienne ja- 
mais. II faut dire aux masses ce 
qu'elles font Les penseurs specia- 
lises de la revolution sont les spe- 
cialistes de sa fausse conscience, 
ceux qui s'apersoivent ensuite qu'ils 
ont fait tout autre chose que ce 
qu'ils croyaient faire. Ce probleme 
est ici aggrave par les difficultes 
propres aux pays sous-developpes, 
et par la faiblesse permanente de la 
theorie dans le mouvement algerien. 
Cependant, la frange proprement 
bureaucratique est infime dans 
Fopposition actuelle, mais par son 
existence meme corarae « direction 
professionnelle » elle constitue une 
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POUR LE REMBARQUEMENT DU CORPS EXPEDITIONS AIRE AM^RICAEN AU 

VIETNAM 

Les etudiants « Zengakuren » et I'organisation qui exprime leur programme politique, la Ligue 
Commum'ste-Revolutionnaire du Japon, sont les premiers dans le monde a pouvoir mener une lutte 
de masse, dans la rue, contre la repression americaine au Vietnam, tout en rejetant radicalement 
les illusions et les compromis vis-a-vis des bureaucraties regnantes a Moscou, Pekin et Hano'i. 
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forme dont le poids s'impose et 
determine le contenu. L'alienation 
politique est toujours liee a FEtat. 
L'autogestion n'a rien a attendre 
des bolcheviks ressuscites. 




L'l.S. AU JAPON (« Les situationnistes 
et les nouvelles formes d 'action dans la 
politique et l'art », reedite en brochure par 
la Ligue Communiste-Revolutionnaire). 



L'autogestion doit etre a la fois 
le moyen et la fin de la lutte ac- 
tuelle. Elle est non seulement l'enjeu 
de la lutte, mais sa forme adequate. 
Elle est elle-meme son instrument. 
Elle est pour elle-meme la matiere 
qu'elle travaille, et sa propre pre- 
supposition. Elle doit reconnaitre 
totalement sa propre verite. Le pou- 
voir de FEtat formule le projet, 
contradictoire et ridicule, de « reor- 
ganiser l'autogestion » ; c'est, en 
fait, l'autogestion qui doit s'organi- 
ser en pouvoir, ou bien disparaitre. 

L'autogestion est la tendance la 
plus moderne, la plus importante, 
apparue dans la lutte du mouve- 
ment algerien, et c'est aussi ce qu'il 
y a de moins etroitement algerien. 
Son sens est universel. Au contraire 
de la caricature yougoslave que 
Boumedienne veut rallier, et qui 
n'est qu'un instrument semi-decen- 
tralise du controie etatique (« II 



nous faut, avoue litter alement Bou- 
medienne pour Le Monde du 10 no- 
vembre 1965, decentraliser pour 
mieux controler les entreprises 
autogerees »), un niveau inferieur 
de Fadministration centrale ; au 
contraire du mutuellisme proudho- 
nien de 1848 qui cherchait a s'or- 
ganiser en marge de la propriete 
privee, l'autogestion reelle, revolu- 
tionnaire, ne peut qu'etre conquise 
en abolissant par les armes les ti- 
tres de propriete existants. Son 
echec a Turin, en 1920, est le pre- 
lude a la domination armee du fas- 
cisme. Les bases d'une production 
autogeree en Algerie se sont for- 
mees spontanement, comme dans 
FEspagne de 1936, comme a Paris 
en 1871 dans les ateliers abandon- 
nes par les Versaillais, la ou les pro- 
prietaires avaient du laisser la place 
a la suite de leur defaite politique : 
dans les biens vacants. Ce sont les 
vacances de la propriete et de Fop- 
pression, le dimanche de la vie 
alienee. 

Cette autogestion, du seul fait 
qu'elle existe, menace toute organi- 
sation hierarchique de la societe. 
Elle doit detruire tout controie 
exterieur, parce que toutes les 
forces exterieures de controie ne 
concluront jamais la paix avec elle 
comme realite vivante, mais tout au 
plus avec son nom, avec son ca- 
davre embaume. La ou il y a auto- 
gestion, il ne peut y avoir ni ar- 
mee, ni police, ni Etat. 

L'autogestion generalisee, « eten- 
due a toute la production et a tous 
les aspects de la vie sociale», c'est 
la fin du chomage qui concerne 
deux millions d'Algeriens, mais 
c'est aussi la fin de la societe an- 
cienne sous tous ses aspects, Fabo- 
lition de tous ses esclavages spiri- 
tuels et materiels, et Fabolition de 
ses maitres. L'actuelle ebauche d'au- 
togestion ne peut etre controlee 
d'en dessus que parce qu'elle ac- 
cepte d'exclure au-dessous d'elle les 
couches majoritaires des travail- 
leurs qui n'y participent pas, ou les 
sans-travail ~; et parce que dans ses 
entreprises memes elle tolere la 
formation de couches dominantes 
de « directeurs » ou professionnels 
de la gestion, issus de la base ou 
detaches par le pouvoir etatique. 
Les directeurs sont le virus etatique. 
a Finterieur de ce qui tend a nier 
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1'Etat, ils sont un compromis ; mais 
le temps du compromis est passe, el 
pour le pouvoir de TEtat, et pour le 
pouvoir reel des travailleurs alge- 
riens. 

L'autogestion radicale, la seule qui 
puisse durer et vaincre, refuse 
toute hierarchie en elle-meme et 
hors d'elle ; elle rejette egalement 
par sa pratique toute separation 
hierarchique des femmes (separa- 
tion esclavagiste hautement admise 
par la theorie de Proudhon comme 
par la realite arrieree de l'Algerie 
islamique). Les comites de gestion, 
ainsi que tout delegue dans des fe- 
derations d'entreprises autogerees, 
doivent etre revocables a tout ins- 
tant par leur base, cette base in- 
cluant evidemment la totalite des 
travailleurs, sans distinguer des 
permanents et des saisonniers, 

Le seul programme des elements 
socialistes algeriens est la defense 
du secteur autogere, pas seulement 
comme il est, mais comme il doit 
devenir. Cette defense doit done op- 
poser a l'epuration menee par 
le pouvoir une autre epuration 
de l'autogestion : l'epuration par 
sa base, contre ce qui la nie 
de l'interieur. De l'autogestion 
maintenue et radicalisee p e u t 
partir le seul assaut revolu- 
tionnaire contre le regime existant. 
En avancant le programme de l'au- 
togestion des travailleurs augmen- 
ted quantitativement et qualitative- 
ment, on demande a tous les tra- 
vailleurs de prendre directement en 



mains la cause de l'autogestion 
comme leur propre cause. Exigeant 
non seulement la defense mais In- 
tension de l'autogestion, la dissolu- 
tion de toute activite specialisee qui 
ne releve pas de l'autogestion, les 
revolutionnaires algeriens peuvent 
montrer que cette defense n'est 
pas Taffaire des seuls travailleurs 
du secteur provisoirement autogere, 
mais de tous les travailleurs, comme 
seul mode de liberation definitive. 
Ils montrent ainsi qu'ils luttent pour 
une liberation generale et non pour 
leur propre domination future en 
tant que specialistes en revolution ; 
que la victoire de « leur parti » 
doit etre egalement sa fin en tant 
que parti. 

Comme premier pas, il faut envi- 
sager la liaison des delegues de 
l'autogestion, entre eux et avec des 
comites d'entreprises qui prepare- 
ront l'autogestion dans les secteurs 
prive et etatique ; transmettre et 
publier toutes les informations sur 
les luttes des travailleurs et sur les 
formes d'organisation autonome qui 
y apparaissent, etendre et genera- 
liser ces formes en tant que seule 
voie de contestation profonde. En 
meme temps, par les memes rela- 
tions et publications clandestines, 
il faut developper la theorie de 
l'autogestion et ses exigences, dans 
le secteur autogere lui-meme et de- 
vant les masses d'Algerie et du 
monde. L'autogestion doit devenir 
la solution unique aux mysteres du 
pouvoir en Algerie, et doit savoir 
qu'elle est cette solution. 
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L'l.S. ET LES INCIDENTS DE RANDERS 



Au debut de 1965, l'inculpation de 
J.V. Martin au Danemark a propos 
de l'edition des « comics subver- 
sifs » dont le precedent numero de 
cette revue a publie trois exem- 
ples (pages 21, 36 et 37) faisait 
quelque bruit. Martin se trouvait 
personnellement poursuivi, en tant 
que responsable de M.S., sur une 
plainte de la branche danoise du 
mouvement du « Rearmement mo- 
ral », la fameuse organisation ideo- 
logique de choc du capitalisme ame- 
ricain, concernant essentiellement 
des tracts que nous avions diffuses 
clandestinement en Espagne. Ces 
tracts etant formellement un detour- 
nement des comics, des filles deve- 
tues y exprimaient quelques verites 
en faveur de la liberte morale et 
politique, inscrites dans le tradition- 
nel « ballon ». Ceci donnait l'oc- 
casion au « Rearmement moral » 
d'exiger la condamnation de 1'I.S., 
en commencant par Martin, pour 
offenses a la' morale et aux bonnes 
moeurs, erotisme, pornographie, ac- 
tivity anti-sociale, outrages a l'Etat, 
etc. Jointe a ces documents, la cele- 
bre image de Christine Keeler, de- 
clarant sa superiorite evidente sur 
la princesse danoise qui avait con- 
senti a epouser le roi Constantin 
(justement qualifie de fasciste avant 
qu'il ait fait ses preuves, l'ete der- 
nier, contre la quasi-totalite du peu- 
ple grec), amenait Taccusation sup- 
plemental d'injure a la famille 
royale danoise. L'enormite du pro- 
cede dont le « Rearmement moral » 
entendait faire le test emut la pres- 
se danoise dans son ensemble. Mar- 
tin convint ausshot, dans une decla- 
ration publique, que les situation- 
nistes etaient effectivement ennemis 
de toutes les valeurs defendues par 
le « Rearmement moral » et s'em- 
ployaient activement au desarme- 
meht moral de la societe que nous 
connaissons. II admit que « les pho- 
tographies de filles nues pouvaient 



avoir une certaine resonnance ero- 
tique, heureusement ». II rappela 
que la question de l'edition porno- 
graphique etait sans rapport avec 
nos tracts, quoique non sans rap- 
port avec la morale repressive qui 
la provoque, et du reste la tolere 
generalement. Enfin, il fit voir la 
profondeur paradoxale de l'attitude 
des autorites social-democrates d'un 
pays officiellement ennemi du fran- 
qulsme, s'efforcant de reprimer chez 
elles des publications injurieuses 
pour Fordre fran<iuiste. Finalement, 
la justice prefera renoncer a defe- 
rer Martin devant un tribunal. Elle 
abandonna Taccusation avant un 
proces qui eut ete instructif. 

Peu apres TO. T.A.N, decida de fai- 
re entrer des troupes allemandes 
au Danemark, a deux reprises, pour 
participer a des manoeuvres com- 
munes avec Tarmee danoise. C'etait 
la premiere fois que Ton devait re- 
voir Farmee allemande dans ce 
pays depuis la fin de son occupa- 
tion en 1945. Le fait suscita de 
grandes protestations creuses de 
toute la gauche, des reclamations, 
des petitions. Personne, naturelle- 
ment, n'en tint compte. Les pre- 
miers elements devaient arriver le 
16 mars a Randers, dans le Jutland. 
Martin residait a ce moment dans 
cette ville. La celebrite que lui va- 
laient les recentes poursuites ren- 
forcait la liaison que son activite 
situationniste precedente avait cree 
entre lui et quelques elements d'a- 
vant-garde. Avec Martin, quelques 
etudiants de l'universite d'Aarhus, 
des dockers, d'anciens partisans du 
temps de la lutte armee anti-nazie, 
il se constitua un comite qui fit sa- 
voir que Ton s'opposerait par la 
force a Tentree de ces troupes 
dans la ville. Des affiches et des 
inscriptions le proclamerent sur les 
murs. Des gens vinrent de tout le 
Danemark. Des envoyes de tous les 
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journaux scandinaves, et quelques 
allemands, se rendirent sur les 
lieux pour observer la rencontre. 

Le 16 mars, l'armee danoise, aidee 
d'importants renforts de police, in- 
vestit la ville. Son plan etait de f ai- 
re entrer par surprise la colonne 
motorisee allemande jusqu'aux ca- 
sernes ou elle devait stationner. 
Mais le comite organisa la surveil- 
lance de toutes les routes, de sorte 
qu'il put etre prevenu en temps uti- 
le de la voie d'approche des trou- 
pes, a la tombee de la nuit. Des 
petits groupes postes a cette fin re- 
tarderent le convoi. La masse des 
manifestants eut le temps de se ras- 
sembler et de se porter devant les 
casernes, du cote ou Ton projetait 
d'y faire penetrer la colonne. II y 
eut un choc violent entre les mani- 
festants et les soldats et policiers 
danois, les vehicules des Allemands 
arrivant au milieu de cette melee. 
Des voitures furent lapidees, des 
pneus creves. On vola meme une 
jeep. Finalement les troupes entre- 
rent dans les casernes et y passe- 
rent la nuit. Mais ce fut pour re- 
partir apres cette conquete symbo- 
lique. Peu apres, un porte-parole de 




LA POLICE ET LA TROUPE SE HEURTENT AUX MANIFESTANTS DEVANT 
LES CASERNES DE R ANDERS (photo dans u Politiken » du 17-3-65). 




DES SOLDATS DU GENIE DEIPLOIENT 
DES BARBELfiS DANS LA RUE(«Politi- 
ken )> du 17-3-65). 



Bonn dementit que le projet ait ja- 
mais ete concu d'envoyer deux fois 
des troupes allemandes en manoeu- 
vres au Danemark. II declarait par- 
faitement satisfaisante Tunique ex- 
perience accomplie. 

Le surlendemain, 18 mars, dans la 
soiree, alors que Martin, avec un 
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groupe de responsables de la mani- 
festation, sortait de sa maison - 16, 
Slodsgade - qui etait le local utilise 
pour toute l'organisation de Taction 
en cours, et done designee un peu 
partout comme « le quartier-gene- 
ral de Femeute », une puissante bom- 
be incendiaire explosa dans la pie- 
ce qu'ils venaient de quitter, bles- 



veler bien sur 
deux bombes. 



qu'il avait apporte 




Selon les declarations de Kanstrup 
a la police, sa bombe, dont il avait 
envisage de faire seul un usage pu- 
rement symbolique, avait explose 
accidentellement chez Martin. Mais 
il etait evident que Kanstrup etait 
un provocateur. Cependant, on ne 
peut dire si l'explosion visait l'eli- 
mination physique des gens qui se 
trouvaient dans cette piece quel- 
ques instants auparavant, ou seule- 
ment la destruction de 1'immeuble. 
Kanstrup avait pu lui-meme mettre 
en action un detonateur, ou bien un 
complice avait « amorce » sa bom- 
be en jetant une grenade par la fe- 




sant legerement son jeune fils Mor- 
ton, a "un autre etage. Le feu con- 
suma completement la maison en 
peu de temps. La premiere impres- 
sion fut qu'il s'agissait d'une con- 
tre-attaque de l'extreme-droite. Mais 
la police arreta aussitot Martin, en 
Paccusant d'une activite terroriste 
opportunement revelee par cet 
« accident ». 

Cependant, des le lendemain, la po- 
lice changea completement sa these 
peu soutenable. Elle trouva facile- 
ment Tincendiaire, un manifestant 
nomme Kanstrup qui avait oublie 
dans un taxi une deuxieme bombe, 
avec des bagages a son nom. La car- 
riere de Kanstrup vaut qu'on s'y 
arrete : dirigeant des « Jeunesses 
Communistes » , il s'etait inflitre 
dans une organisation de neo-nazis, 
mais e'etait pour decouvrir leurs 
agents en R.D.A., qu'il denoncait 
aux autorites de Berlin-Est. II avait 
ete ainsi arrete pour espionnage 
par la police de Copenhague. Apres 
ce tournant obscur, Kanstrup etait 
devenu trotskiste, et ainsi avait fait 
secretement de « l'entrisme » dans 
un groupe socialiste de gauche. 
C'est a ce titre qu'il participait a la 
manifestation de Randers, sans re- 




LE « QUARTIER-GfiNfiRAL » SITUA- 
TIOMISTE AU DERNIER SOIR (photo 
parue daDs « Quick)) du 4-4-65). 
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J.V. MARTIN ARR£t£ (photo parue dans « Ekstrabladet » du 19-3-65). 



« — Qui est-ce done que ce docteur Fu Manchu ? 

— Je n'en ai qu'une vague idee, inspecteur, mais ce n'est pas un criminel ordinaire. C'est le plus 
grand genie du mal qu'on ait connu sur notre terre depuis des siecles. II est I'animateur d'un 
groupe politique dont la richesse est enorme, et sa mission en Europe est de « paver la route ». 
Vous me suivez bien ? II est a Tavant-garde d'un mouvement d'une telle importance politique 
qu'il n'est pas un Anglais ou un Americain sur cinquante mille a s'en douter. » 

Sax Rohmer. Le Docteur Fu Manchu. 



netre (Kanstrup emit quelque temps 
cette hypothese, puis la retira, con- 
siderant l'invraisemblance de la 
coincidence ; et sa propre affirma- 
tion qu'il etait seul a connaitre la 
presence de cette bombe). Nous ne 
nous sommes pas soucies de deme- 
ler si Kanstrup avait agi pour le 
compte de la police politique de 
Copenhague, qui avait barre sur lui 
depuis son affaire d'espionnage, ou 
pour le compte des staliniens (que 
ce soit l'insignifiant parti danois ou 
bien ses chefs directs de Berlin- 
Est). En effet les buts de ces deux 
institutions etaient lies en la cir- 
constance. II s'agissait d'abord d'in- 
timider brutalement une partie des 
manifestants ; et d'autre part de se- 
iner le trouble en laissant entendre 
que les organisateurs pourraient 
etre impliques dans une conspira- 
tion terroriste en rapport avec les 
bnreaucrates de l'Est. C'est la poli- 



ce politique danoise qui avait le 
plus grand interet dans une telle 
manipulation de Kanstrup (ce que 
la suite a montre assez clairement). 
Cependant les staliniens ne pou- 
vaient que se trouver bien d'un 
coup porte a une organisation auto- 
nome qui venait de montrer sa ca- 
pacity d'agir puissamment. 

J.V. Martin, traite a la fois dans la 
presse allemande d'anarchiste et de 
pro-stalinien, et en tout cas d'anti- 
allemand (bien que des affiches en 
allemand aient souligne a Randers 
que cet accueil visait seulement le 
militarisme allemand) affirma que 
son opposition au Pacte de Varso- 
vie etait egale a son opposition a 
FO. T.A.N. , et que les situationnistes 
sont si peu anti-allemands qu'une 
de nos revues etait intitulee Der 
Deutsche Gedanke (La pensee alle- 
mande). 



La police suedoise et la presse 
scandinave decouvrirent alors un 
groupuscule nazi en Suede, qui au- 
rait possede quelques armes et 
adresse quelques menaces par cor- 
respondance ; et essayerent ainsi de 
dresser un tableau equilibre d'ex- 
tremismes symetriques. Des l'ouver- 
ture du proces de Kanstrup, a la 
surprise visible de son avocat — le 
stalinien Madsen — , le procureur 
abandonna soudain sans explication 
le deht de destruction par explosif 
d'imnieuble habite, et se borna a re- 
querir deux mois de prison ferme, 
qu'il obtint, pour « detention d'ex- 
plosifs et participation a une mani- 
festation interdite » ! II ne faudrait 
pas en deduire que le Danemark 
connait la mansuetude judiciaire 
d'un Far-West de cinema car, quel- 
que temps apres, un jeune camarade 
qui avait lance une simple grenade 
lacrymogene dans un meeting du 
repugnant pasteur Billy Graham a 
ete condamne a trois mois de pri- 
son. Le laboratoire de la police de 
Copenhague conclut ensuite que la 
bonibe avait pu exploser parce 
qu'un fort degre de chaleur am- 
biante etait depasse (mais sans te- 
nir compte du fait qu'elle avait 
eclate dans une piece non-ehauf- 
fee). Enfin, en decembre, l'avocat 
Madsen demanda Touverture d'une 
nouvelle enquete, accusant avec pre- 
cision la police de Randers d'avoir 
et^ au courant vingt-quatre heures 
a Vavance du projet de l'attentat de 
Kanstrup chez Martin ; et done au 
moins de Favoir laisse accomplir. Tl 
accusa aussi l'armee d'avoir fourni 
des explosifs. L'ensemble de la pres- 
se danoise rapporta ses accusations, 
y compris le quotidien stalinien 
Land og Folk (1-1-66). Ainsi les sta- 
liniens n'ont revele le role du lou- 
che Kanstrup comme provocateur 



au service de la police qu'apres le 
tres long delai pendant lequel Tin- 
certitude a servi leurs desseins. 

Toute cette affaire est interessante, 
comme signe de la montee generale 
de la violence, sous le confort de la 
democratic scandinave ; et du mou- 
vement qui porte cette violence 
vers sa transformation en contesta- 
tion de la societe, ici en essayant 
les methodes dont l'avant-garde ja- 
ponaise a aujourd'hui la meilleure 
experience. L'exemple tout recent 
des centaines de jeunes « provos » 
d'Amsterdam qui ont tenu la rue le 
10 mars, sabotant completement les 
ceremonies du mariage de la prin- 
cesse locale avec un ex-nazi, s'ins- 
crit dans ce meme courant. II est 
remarquable que, des le lendemain 
de 1'affrontement ou la pratique de 
1'I.S. avait montre son excellence, 
une manifestation de protestation 
distincte et pacifique a Randers, ap- 
pelee par divers organismes non- 
violents, s'est trouvee attaquee par 
de jeunes blousons noirs. Autre de- 
tail notable, avec la destruction in- 
tegrate du principal depot de publi- 
cations de 1'I.S. en Europe du Nord, 
la plupart des anti-tableaux realises 
dix-huit mois auparavant (Martin, 
Bernstein) pour la manifestation 
« Destruction de R.S.G. 6 » (cf. LS. 
9, page 32) furent egalement anean- 
tis : voila bien une suppression de 
la negation artistique, qui n'est pas 
encore son depassement ! La « cou- 
verture » de Fart ici s'est trouvee 
brulee. II est aussi fort significatif 
que des procedes celebres en Ame- 
rique ou en Espagne, ou dans Funi- 
te d'action des polices marocaine 
et francaise, puissent trouver leur 
application dans la police et l'ar- 
mee du Danemark social-democrati- 
que, quand il s'agit de faire barrage 
a un mouvement qui les inquiete. 
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CONTRIBUTION AU PROGRAMME 
DES CONSEILS OUVRIERS EN ESPAGNE 



Un nouveau courant de critique 
de la societe se developpe en 
Espagne, avec iequel nous som- 
m es en accord dans une propor- 
tion notable. Ce courant n'a pas 
seulement a combattre l'ordre fran- 
quiste, comme un cas particulier 
arriere parmi les formes actuelles 
dn pouvoir. II doit nier toutes les 
formes du pouvoir mondial, parce 
qu'il se prepare a affronter la pro- 
chaine forme espagnole du pouvoir 
capitaliste. Son but est la formation 
d'une alternative, lors de la dispa- 
rition prochaine du franquisme : 
ou bien le capitalisme moderne tel 
qu'il existe en Europe dans les pays 
du Marche commun ; ou bien le so- 
cialisme, le pouvoir des travailleurs, 
tel qu'il n'existe nulle part dans 
le monde. Ce courant s'oppose a 
toutes les vieilles organisations poli- 
tiques de la gauche espagnole, qui 
sont hostiles a une lutte pour de 
tels objectifs. En lui-meme, il s'op- 
pose entre une part de critique lu- 
cide des conditions actuelles, et une 
part encore confuse qui maintient 
quelques fragments d'ideologie re- 
volutionnaire ancienne. Les difficult 
tes de Taction clandestine, et toutes 
les censures du franquisme, compli- 
quent le travail de clarification et 
de discussion objective qui est ne- 
cessaire. La deroute confuse de Fan- 
cienne politique de gauche hors 
d'Espagne eclaire negativement les 
conditions et les taches des cama- 
rades espagnols ; cependant, l'expe- 
rience positive que peut fournir 
une nouvelle critique radicale est 
encore limitee par la base extreme- 
ment reduite d'une telle critique en 
ce moment. 

Ce courant a d'abord tente de 
s'exprimer en Espagne dans l'orga- 
nisation du F.L.P. (Frente de Libe- 
racion Popular). Inexperience du 



F.L.P. fut decevante, parce qu'elle 
reunissait, non sans ressemblance 
avec le F.L.N, dans 1'Algerie de 
1954, des groupes issus de divers 
partis traditionnels et resolus a agir 
ensemble en mettant de cote la 
question du programme. Cette jux- 
taposition theorique fut vite recon- 
nue par l'aile radicale comme la 
cause principale d'une stagnation 
presente (l'insuffisance des liens 
avec les greves ouvrieres), et Fas- 
surance d'une incapacite de presen- 
ter la clarification indispensable 
lors de la crise future de la societe 
espagnole. La tendance la plus 
avancee apparue dans la discussion 
menee pendant les dernieres an- 
nees publie, depuis janvier 1965, la 
revue Accion Comunista, dont 4 nu- 
meros ont deja paru. Selon la de- 
claration inaugurale de cette re- 
vue : « Le comite de redaction 
d'A.C, compose de camarades mar- 
xistes revolutionnaires, membres de 
differentes organisations ouvrieres, 
commence avec ces articles collec- 
tifs l'elaboration d'une plate-forme 
politique de la Revolution Socialis- 
te en Espagne. » Celle-ci devra 
etre approfondie et precisee « en 
comptant sur les apports et les cri- 
tiques de tous ceux qui sont d'ac- 
cord avec nous sur les deux points 
fondamentaux de notre plate-for- 
me : la necessite et la possibility 
d'une alternative socialiste a l'ac- 
tuel developpement du capitalisme 
en Espagne et la necessite de la 
construction d'un authentique parti 
ouvrier revolutionnaire ». C'est dans 
cette discussion que nous interve- 
nons ici, tenant compte des pers- 
pectives radicales qui y sont large- 
ment defendues, particulierement 
dans l'article de Lorenzo Torres 
« Des commissions ouvrieres aux 
cpnseils ouvriers » (n° 2), ainsi que 
du caractere fermement internatio- 
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naliste des positions des camarades 
d'Accion Comunista. 

Nous considerons que la discus- 
sion theorique ouverte par Accion 
Comunista a deja traite principale- 
ment quatre points : la caracterisa- 
tion de Feconomie et de la societe 
espagnole aujourd'hui ; le but gene- 
ral d'un courant radical en Espa- 
gne ; Fevaluation de Fetat present 
du mouvement revolutionnaire mon- 
dial ; la question de l'organisation 
revolutionnaire. Sur les deux pre- 
miers points, nous approuvons com- 
pletement les positions qu'ils ont 
adoptees. Sur les deux derniers 
points, ou la discussion est moins 
avancee, les conceptions qui se 
font jour, et les arguments memes, 
ont moins de clarte ; et nous de- 
vrons formuler un certain nombre 
d'observations, que nous esperons 
utilisables. 

Accion Comunista montre que FEs- 
pagne ne peut plus etre consideree 
comme un pays economiquement 
arriere, dogme maintenu par tous 
les partis ouvriers traditionnels. Le 
developpement du capitalisme sous 
Franco dans la derniere decennie, 
comme partie d'un processus mon- 
dial, a profondement transforme 
toutes les conditions en Espagne. 
La classe dominante n'a plus sa ba- 
se principale dans une bourgeoisie 
de proprietaires terriens, comme 
dans les annees 30, mais dans la 
bourgeoisie industrielle etroitement 
imbriquee au capital international. 
Ceci est manifeste par Fampleur de 
l'expansion actuelle, la diminution 
rapide du proletariat agricole et sa 
resorbtion dans les nouvelles usi- 
nes, le succes des produits manu- 
factures espagnols sur le marche in- 
ternational (par exemple a Cuba). 
C'est ce developpement, entrainant 
aussi la reprise des luttes ouvrieres 
depuis 1962, qui porte la classe do- 
minante a rechercher des « formes 
europeennes d'exploitation », comme 
proche au-dela du franquisme. La 
solution neo-capitaliste au regime 
franquiste a organise sa force poli- 
tique, avec l'appui de l'Eglise, en 
parti democrate-chretien pseudo- 
clandestin qui vise l'unification des 
catholiques dans Fopposition. Ce 
parti, par les professeurs qui y 
adherent, a dirige jusqu'iei Fessen- 
tiel de Fopposition des etudiants, 



en veillant particulierement a em- 
pecher la jonction des manifesta- 
tions ouvrieres et etudiantes (la re- 
cente affaire des etudiants cernes 
par la police dans un couvent de 
Barcelone qui leur avait accorde 
Fasile illustre ce jugement). Cepen- 
dant, sachant que les syndicats ca- 
tholiques ne pourront suffire a ga- 
rantir Faccouchement sans douleur 
du nouveau regime, la democratic 
chretienne recherche un supple- 
ment d' « organisations ouvrieres » 
garantes de Foperation, afin d'en- 
dormir les travailleurs pendant un 
delai suffisant. Elle les trouvera 
dans le parti socialiste espagnol, 
principalement dans les milieux qui 
expriment un renouvellement tech- 
nocratique de ce reformisme, com- 
me T. Galvan. Le programme de 
« reconciliation nationale » du par- 
ti stalinien est entierement favora- 
ble a une telle collaboration. Seul 
Feffroi illusoire de la bourgeoisie 
espagnole au souvenir des « rou- 
ges » est susceptible de lui faire re- 
jeter dans ce cas la bonne volonte 
qui s'offre. On peut ajouter que les 
recentes tractations entre la C.N.T. 
et les syndicats phalangistes s'ins- 
crivent dans le meme courant de 
soumission a Fevolution bourgeoise. 
Accion Comunista accepte la lutte 
actuelle pour la democratisation, 
en en montrant par avance les limi- 
tes, et eri y opposant ses propres 
perspectives" : developper, en y par- 
ticipant, les commissions ouvrieres 
et comites de fabrique qui existent 
deja illegalement ou dans une semi- 
legalite, vers une coordination lo- 
cale, regionale et nationale de ces 
commissions, jusqu'a leur transfor- 
mation en Conseils Ouvriers. Ce 
changement de fonction et cette 
unification des assemblies ouvrie- 
res unitaires constitueraient la si- 
tuation classique du double pouvoir, 
manifestant pratiquement Falterna- 
tive du capitalisme et du pouvoir 
ouvrier. Accion Comunista ne pre- 
sente pas cet avenir comme une 
probability mais comme une possi- 
bility qui dependra de la conscience 
des masses, et des formulations pro- 
grammatiques que les elements revo- 
lutionnaires auront su developper 
parmi elles. Tous les groupes poh- 
tiques organises sont etrangers a 
une activite de ce genre, comme le 
montre Fexemple de la lutte des 
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metallurgistes de Madrid, animee 
par la Commission Ouvriere du Me- 
tal en dehors de ^influence de ces 
groupes. Appuyant le pouvoir des 
Conseils Ouvriers, Accion Comu- 
nista defend un modele de societe 
socialiste incompatible avec la do- 
mination economique et politique 
d'une bureaucratie : « Quand une 
classe a fait l'apprentissage prati- 
que de la lutte contre une bureau- 
cratie syndicate (dans ce cas la bu- 
reaucratie phalangiste) il lui est fa- 
cile de comprendre les dangers de 
toute bureaucratie et la necessite 
d'une veritable democratie ouvriere, 
tant a l'interieur de ses organisa- 
tions qu'en dehors d'elle... et la ne- 
cessite de l'election directe de tous 
ses delegues, pour l'atelier, l'entre- 
prise, et a l'echelle nationale. » 
(n° 2, page 22). Si le danger bureau- 
cratique est grand dans la victoire, 
plus simplement la reconstitution 
d'un « Front Populaire », sauve- 
gardant Fordre capitaliste, comme 
le souhaitent tant de forces d'oppo- 
sition, serait la defaite de toute 
perspective socialiste au moment 
de la disparition du franquisme. 

Alors qu'ils s'appretent a, soutenir 
dans leur pays une lutte totale 
contre le capitalisme moderne, et 
contre les organisations bureaucra- 
tiques dont ils denoncent par avan- 
ce la fonction reactionnaire, tous 
les camarades d'Accion Comunista 
ne paraissent pas reconnaitre com- 
pletement les implications de ce 
modernisme capitaliste et de ce 
pouvoir bureaucratique dans le 
monde ; leur interaction, a la fois 
dans la rivalite et dans la solidarite. 
La theorie de l'organisation revolu- 
tionnaire est evidemment insepara- 
ble de cette analyse consequente. 
A.C. (n° 1, pages 26-27) annonce 
« une liberte totale de critique 
concernant les aspects negatifs nom- 
breux et chaque jour plus evidents » 
des pays dits socialistes, dont la 
crise mondiale s'est heureusement 
repercutee dans Pemiettement des 
illusions qu'entretiennent les orga- 
nisations clandestines d'Espagne in- 
fluencees par la bureaucratie ; et 
exige « une analyse scientifique du 
regime social de ces pays ». Mais 
une telle analyse n'est pas assez es- 
quissee. Le manque de precision 
sur la nature exacte de Toppression 



en Russie ou en Chine est encore 
plus grand a propos de Cuba, ou 
1' « antidogmatisme » de Castro a 
presque paru satisfaire quelque 
temps une partie de la redaction. 
De meme, la critique marxiste de 
Yideologie n'est encore reprise que 
vaguement dans A.C. ; et a defaut 
d'une telle base il n'est pas possible 
de comprendre et de combattre ef- 
ficacement la bureaucratie des diri- 
geants professionnels. Aussi bien 
l'organisation ouvriere democrati- 
que qu'evoque A.C. parait un projet 
incompletement degage du leninis- 
me : la proposition que des « per- 
manents » soient obligatoirement en 
minorite dans son « Comite Cen- 
tral » est a coup sur une precaution 
formellement insuffisante dans une 
lutte contre la bureaucratisation du 
parti lui-meme. De meme, quand 
A.C. admet le projet d'un syndicat 
unique non-bureaucratique, c'est 
pour reconnaitre peu de lignes 
apres que la division syndicale pre- 
visible, et les exemples de syndica- 
lisme integre des pays capitalistes 
modernes rendent ce projet tres in- 
certain : les comites unitaires d'en- 
treprises doivent garder la preemi- 
nence (mais alors il faut prevoir 
une lutte ouverte entre ces assem- 
blies et tout syndicat). S'employant 
a une discussion concrete dans des 
conditions malaisees, et devant dans 
une large mesure creer d'abord les 
bases d'information qu'il s'agit de 
discuter, A.C. a presente a ses lec- 
teurs un certain nombre de textes 
classiques du mouvement ouvrier. 
Cette presentation souffre d'un cer- 
tain empirisme, parce qu'elle n'est 
pas critiquee par la redaction selon 
une perspective precise. De bons 
documents — sur le programme du 
Spartakas-Bund t la Lettre a Valenti- 
nov de Christian Rakovsky, des tex- 
tes de l'AJ.T., un texte a paraitre 
d'Histoire et Conscience de Classe 
— voisinent avec les analyses de la 
bureaucratie par Trotsky en 1936. 
Dans le n° 4, UAdresse du Con- 
seil Central a la Ligue des Com- 
munistes (mars 1850), de Marx, est 
a la fois juste dans la partie qui met 
en garde les ouvriers contre l'ab- 
sence d'une politique autonome et 
les consequences d'une attitude a la 
remorque de la petite-bourgeoisie, 
et fort dangereuse dans la partie fi- 
nale qui defend le centralisme eta- 
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tique le plus jacobin. La premiere 
partie est exactement applicable a 
l'Espagne, et pour la crise qui vient. 
La fin est rejetee par toutes les ex- 
periences de revolutions proleta- 
riennes de notre temps ; et etait 
deja inapplicable a la situation es- 
pagnole de 1936, ou 1' autonomic re- 
gionale fut la base ou purent s'ex- 
primer les tendances les plus radi- 
cales. La position actuelle d'A.C. 
impose plutot l'etude d'un parti 
comme le Kommunistische Arbeiter 
Partei dans l'Allemagne de 1920. De 
menie, la riche experience de la re- 
volution espagnole est jusqu'ici cu- 
rieusement negligee. Le probleme 
revolutionnaire ne peut etre pose 
que sous une forme mondiale et to- 
tale. Pas plus qu'elle ne peut oublier 
toute l'etendue du terrain de sa 
lutte, la revolution ne peut oublier 
son propre passe. A.C. le sait, qui 
veut que ses militants se situent « au 
premier rang sur tous les fronts de 
la lutte*. La critique theorique 
fondamentale du pouvoir politico- 
economique, la comprehension des 
tendances profondes de la societe 
moderne dans sa production de la 
culture et de la vie quotidienne pla- 
nifiee, la cohesion de toutes les po- 
sitions prises a l'echelle Internatio- 
nale sont au mcrae titre des fronts 
de cette lutte unitaire. Ainsi dans 
l'article « Regression politique en 
Algerie » (n° 3) Eduardo Mena nous 
parait sous-estimer quelque peu le 
facteur bureaucratique dans sa 
condamnation du putsch reaction- 
naire de Boumedienne. Plus dece- 
vantes sont les reprises, dans le n° 4, 
d'un article particulierement debile 
et superficiel de Bertrand Russel 
sur le soulevement de Los Angeles ; 
et d'un autre de cet economiste 
trotskiste, Mandel, dont l'ouvrage a 
la mode dans 1'intelligentsia pari- 
sienne, Traite d'economie marxiste 
est deja par son seul titre un defi a 
toute la methode revolutionnaire de 
Marx, qui n'a jamais fait qu'une cri- 
tique de l'economie politique, disci- 
pline determinee d'une societe oil 
regne la logique de la marchandise. 

Le premier role de l'organisation 
revolutionnaire, le prix meme de son 
droit a l'existence, c'est certaine- 
ment la coherence, la critique im- 
provable qui doit abattre « la force 
de l'habitude », la plus grande force 
du vieux monde parmi les masses. 



Les « habitudes de la gauche />, 
dans un moment revolutionnaire, 
sont celles qu'il faut combattre prin- 
cipalement. A cette heure-la, si vous 
ne desarmez pas Noske, il vous 
tuera. Depuis quarante ans, c'est 
principalement sous 1'etiquette 
« communiste » que s'est exercee 
cette fonction de police rouge, a 
Barcelone deja, comme a Athenes ou 
a Budapest. 

D'autre part, cette coherence doit 
etre concretises II s'agit de montrer 
aux travailleurs ce qu'ils peuvent 
faire ; et la logique inevitable de la 
strategie adoptee, ainsi que la logi- 
que non moins inevitable de la 
strategie adverse, si c'est elle qui 
doit l'emporter. La ou les Conseils 
Ouvriers apparaissent, il ne peut y 
avoir de moderation, ni d'un cote 
ni de l'autre. Le programme des 
Conseils Ouvriers a tout a gagner, 
et n'a rien a perdre, a reconnaitre 
toutes ses consequences. Le vieux 
principe du conflit — « Ne pas met- 
tre en jeu son sort sans mettre en 
jeu toutes ses forces » — est son 
principe, et ses forces sont juste- 
ment la conscience et le desir du 
possible. L'affirmation des Conseils 
n'alarmera jamais trop ses adversai- 
res, car elle-meme ne sera jamais 
trop alarmee devant l'inevitable 
reaction qu'elle suscitera, quoi 
qu'elle fasse et ne fasse pas. La 
bourgeoisie et la bureaucratie sont 
contraintes par tous leurs interets 
— de classe dominante ou de domi- 
nation en voie de cristallisation — 
de combattre totalement les buts des 
Conseils. Autant definir ces buts de- 
vant tous ceux qui peuvent les re- 
connaitre comme lenr programme 
et leur vie. 

Le pouvoir des Conseils Ouvriers 
est 1'ennemi absolu de la « survie » 
existante. II ne peut done lui-meme 
jamais survivre longtemps, sauf en 
pariant et en gagnant son pari sur 
la transformation complete de toutes 
les conditions d'existence, sur la 
vie liberee immediatement. Ce pou- 
voir doit imposer sans delai la 
transformation fondamentale de la 
production aussi bien que des rap- 
ports dans la production, il doit 
abolir la marchandise et modifier 
les besoins ; il doit changer l'ame- 
nagement de l'espace et l'education, 
l'exercice de la justice et la defini- 
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tion meme des crimes ; il doit liqui- 
der, avec la hierarchie, sa morale et 
la religion. L'approfondissement, la 
defense et l'illustration d'un tel^ pro- 
gramme sont les premieres taches 
d'une organisation qui se propose 
d'aider au dechainement de telles 
forces. Mais le meme programme est 
exprimable par son autre cote, par 
des mesures sommaires d'agitation. 
Accion Comunista voit tres bien que 
ce qui unifiera l'actuelle « opposi- 
tion », au moment ou la succession 
du franquisme va s'ouvrir, ce sera 
le respect de l'ordre capitaliste, 
dans un quelconque front national 
democratique. Trancher avec ceci, 
c'est evidemment exproprier le ca- 
pital, national et etranger, qui pos- 
sede les moyens de production. Ceci 
garde une apparence assez abstraite, 
et beaucoup attendront la resolution 
d'un probleme si complexe par quel- 
ques nationalisations etatiques. Pro- 
posons un exemple concret. L'ac- 
tuelle organisation de la consom- 
mation par le capitalisme avance 
d'Europe mene ses couches privile- 
giees a acheter des maisons en Es- 
pagne. France-Soir du 11 novembre 
1965 ecrivait : « Maintenant, il y a 
des kilometres de villas, des chape- 
lets de villes-vacances poussees en 
six mois sur des plages jusqu'alors 
desertes. Pour l'Espagne, c'est une 
manne economique ; pour les clas- 
ses moyennes, qu'elles soient fran- 
caises, allemandes ou anglaises, c'est 
la decouverte du paradis — a un 
million (ancien) la piece. » Ce jour- 
nal ajoutait la declaration d'un re- 
presentant de la societe immobiliere 
« Constructores Ibericos » : « Nous 
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avons obtenu le controle de « Secu- 
ritas » qui garantit la qualite des 
constructions dans le monde entier, 
ainsi qu'une garantie decennale as- 
suree par une compagnie d'assuran- 
ces Suisse. » L'assurance de l'Euro- 
pe peut etre troublee, comme par 
cette « declaration economique » 
du Soviet de Saint-Petersbourg en 
1905, qui annoncait que les em- 
prunts contractus par le tsarisme 
pour combattre le peuple russe ne 
seraient en aucun cas rendus par ce 
peuple libere. Ceux qui investissent 
en ce moment dans la construction 
en Espagne tirent parti du faible 
prix local de la force de travail, 
soutiennent economiquement le re- 
gime qui a le merite de cet etat de 
choses, etalent des paysages de « re- 
sidences secondaires » destinees a 
rester vides les 9/10 de l'annee. A 
cette nouvelle forme d'exploitation, 
qui se double d'un temoignage de 
mepris tranquille envers le proleta- 
riat espagnol, le programme des 
Conseils Ouvriers peut repondre des 
a present par l'annonce que tous* les 
investissements immobiliers Stran- 
gers seront saisis sans indemnites au 
premier jour de leur pouvoir. Les 
ouvriers d'Espagne peuvent recon- 
naitre les plus hauts moments de 
leur passe dans ce projet d'expro- 
priation directe ; toutes les forces 
qui veulent la democratisation du 
capitalisme y verront le geste le 
plus inacceptable qui se puisse 
concevoir. Mais la portee interna- 
tionaliste de cette mesure est tout 
aussi considerable. On sait l'echec 
de la faible campagne anarchiste 
qui, depths des annees, voulait s'op- 
poser aux voyages touristiques en 
Espagne. Cette protestation etait for- 
mulae au nom d'imperatifs politi- 
ques que les masses ont visiblement 
oublies. Elle allait a l'encontre de 
tout le mouvement de la societe mo- 
derne, le meme qui, globalement, a 
fait oublier la revolution de 1936. 
Ce mouvement envoie en vacances 
les pauvres (8 millions de Francais 
dans l'ete 1965 ont circule en Es- 
pagne) et aucun volontarisme poli- 
tique ne peut se mettre en travers 
de ce courant, comme un detail in- 
comprehensible. En revanche, une 
menace dirigee contre la propriete 
de gens capables d'investir en Es- 
pagne, dans des appartements qui 
leur reviennent un million d'anciens 
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(( LES YEUX FERMES, J'ACHfiTE TOUT EN ESPAGNE » 



« L'Espagne n'est pour moi qu'une toute petite partie du monde. A mon epoque elle etait un 
volcan. Aujourd'hui elle est un lac tranquille et, malgre certaines apparences, endormi. » 

Luis Bufiuel (interview par Y. Baby dans Le Monde du 13-8-65). 



« A Mieres, le 1 2 mars, 8.000 mineurs venus de diverses localites de la region se rassembierent. 
Us voulurent tenir une reunion dans la Maison des Syndicats. On les empecha d'entrer. Les 
mineurs manifesterent dans les rues. La police intervint, arrreta une quinzaine de manifestants 
qui furent conduits au commissariat. Les manifestants, et ce pour ia premiere fols sous le 
franquisme, attaquerent le commissariat... libererent leurs camarades et mirent a sac le commis- 
sariat. L'importance d'une telle action est considerable... !l n'est pas facile de « canaliser » un 
proletariat qui prend d'assaut les commissariats. » 

Accion Comunista 2 (avrif 1965). 



francs par piece, a l'interet de re- 
mettre dans une lumiere brutale 
une classe riche dont Texistence est 
assez parfaitement dissimulee en 
Europe depuis que la sociologie mo- 
derne a decouvert que les classes 
avaient disparu. La classe dirigeante 
d'Europe est tout aussi oubliee que 
la revolution espagnole : la televi- 
sion n'en parle pas, et la gauche ne 
parle que de ce dont la television 
parle. Ainsi la demonstration scien- 
tifique de l'existence d'une classe 
privilegiee pourrait avoir la plus 
grande utilite, et pas seulement pour 
les sociologues. D'apres Fenquete de 
Tlnstitut National de Statistique pu- 
bliee en juin 1965, la moitie des sa- 
laries en France ont encore un sa- 
laire mensuel inferieur a 750 F par 
mois (et pour 27 % inferieur a 



562 francs). On voit immediatement 
que ces travailleurs ne seront pas 
leses par la decision de leurs cama- 
rades espagnols. Au contraire, 
l'exemple qui revele a la fois la ma- 
ladie et le traitement approprie 
pourra faire le meilleur effet dans 
leur propre pays. Un pouvoir ou- 
vrier en Espagne aura besoin de cet 
appui des masses de l'Europe, car 
il se heurtera immediatement a 
l'hostilite consequente de tout ce 
qu'elle compte de dirigeants et de 
« classes moyennes ». La part de 
consommation de ce secteur orientee 
vers les « biens durables » en Es- 
pagne exprime clairement leur 
confiance dans l'avenir capitaliste 
de TEspagne. Notre affaire est de 
creer, contre toutes les apparences 
presentes, la confiance inverse. 
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PERSPECTIVES POUR UNE GENERATION 



Une societe folle se propose de menager son avenir en generahsant 
l'emploi de camisoles individuelles et collectives techniquement perfection- 
nees (maisons, villes, territoire amenage), qu'elle nous impose comme un 
remede a ses maux. Nous sommes invites a accepter, a reconnaitre comme 
notre ce « corps non-organique » prefabrique ; le pouvoir medite d enfermer 
l'individu dans un autre lui-meme, radicalement autre. Aux fins d accomplir 
cette besogne, effectivement vitale pour lui, en plus des larbins de service, 
(urbanistes, amenageurs du territoire), il peut compter sur les devoyes qui 
font actuellement des heures supplementaires dans les sciences dites humai- 
nes Les servants, notamment, d'une « anthropologic » non plus speculative, 
mais structural et operatoire, s'emploient activement a degager une « nature 
humaine» de plus, mais cette fois-ci directement utilisable, a 1 instar de la 
fiche de police, par les diverses techniques du conditionnement. L aboutis- 
sement ultime du processus ainsi engage (a supposer que la levee des forces 
de la contestation nouvelle qui l'accompagne partout lui en donne le 
loisir) se denonce d'ores et deja lui-meme comme la version modernisee 
d'une solution qui a fait ses preuves, le camp de concentration, ici decon : 
centre a r ensemble de la planete. Les gens y seront absolument libres, notam- 
ment d'aller et de venir, de circuler, mais entierement prisonniers de cette 
liberte futile d'aller et de venir dans les allees du pouvoir. 



La societe dominante, nulle part maitrisee (eliminee) par nous, ne peut 
se maitriser elle-meme qu'en nous dominant. La convergence des vanantes 
actuelles d'amenagement de l'espace materialise peu a peu cette domination. 
Feuvent et doivent etre amenages, de proche en proche ou simultanement, 
une chambre, un appartement, une maison, un quartier, une ville, un terri- 
toire entier : sans transition du « comment vivre heureux dans un grand 
ensemble » (Elle) au comment « rendre — cette societe — agreable pour 
l'ensemble des hommes !» (Le Monde). La societe actuelle, dans son desir 
aussi maladif qu'ingenument proclame de survivre, s'en remet entierement a 
une croissance qui ne peut pourtant que developper platement les potentia- 
lity derisoires seules permises par sa rationalite propre, la logique de la 
marchandise. C'est dire que Feconomie politique, en tant qu'« achevement 
logique du reniement de Thomme », poursuit son ceuvre devastatrice. Partout 
des politiques et des theories economiques spectaculairement divcrgentes 
s'opposent, nulle part les imperatifs absurdes de l'economie politique elle- 
meme ne sont contestes et les categories economiques bourgeoises abohes, 
pratiquement, au profit d'une construction libre (post-economique) des situa- 
tions, et done de toute la vie, sur la base des pouvoirs actuellement concen- 
tres et gaspilles dans les societes « avancees » . Cette colonisation du f utur 
an nom d'un passe qui a bien merite d'etre si completement abandonne que le 
souvenir s'en perde, suppose la reduction systematique du possible radicale- 
ment autre, malgre tout present dans toutes les manifestations de la societe 
oppressive actuelle, de sorte que les choses semblent persister a avancer 
« par leur mauvais cote», alors qu'on les y oblige. 



Ce tour de prestidigitation pauvre revele des Tabord sa marque de f abri- 
que : de l'ideologie, e'est-a-dire un reflet inverse, mutile, du monde reel, 
de la Praxis, mais une ideologie agissante que sa pratique fait entrer dans le 
reel qui apparait alors renverse, distordu, non plus seulement dans la tete 
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des philosophes et autres ideologues mais dans la realite : le monde a Venvers 
pour de bon. Ce procede moderne de reduction de l'ecart entre la vie et sa 
representation au profit d'une representation qui se retourne contre ses pre- 
supposes n'est qu'une resolution factice, parodique, spectaculaire, des pro- 
blemes veritables que pose la crise revolutionnaire generalisee du monde 
moderne, un « simulacre » de resolution qui tombera en meme temps que 
les illusions du plus grand nombre qui le permettent encore. 



Le Pouvoir vit de notre impuissance a vivre, entretient des scissions et 
separations indefiniment multipliees dans le meme temps qu'il planifie les 
rencontres permises presque a sa guise. Son coup de maitre, c'est encore la 
dissociation reussie de la vie quotidienne en tant qu'espace-temps, individuel 
et social, de la reconstruction actuellement possible de nous-memes et du 
monde indissolublement, afin de controler separement et conjointement le 
temps et l'espace et finalement de les reduire Tun et l'autre, Tun par l'autre. 
L'etat d'avancement des travaux traduit visiblement le serieux d'une tentative 
ou le sinistre le dispute au burlesque. Est visee la constitution d'un espace 
«homogene», parfaitement «integre», forme par addition de blocs fonc- 
tionnels « homologues », structures hierarchiquement (le fameux « reseau 
hierarchise de villes innervant et coordonnant une region d'un gabarit donne 
et commun aux societes industrielles »), de sorte que dans l'assemblage ainsi 
obtenu soient noyees dans le beton les scissions, segregations et oppositions 
multiples nees de la division du travail, de la separation : l'opposition des 
classes, l'opposition entre la ville et la campagne, 1'opposition entre la 
societe et l'Etat, classiques depuis Marx, auxquelles il faut ajouter les multi- 
ples « disparites » interregionales dont l'actuelle opposition entre pays deve- 
loppes et sous-developpes n'est que l'exageration pathologique. La « ruse de 
rhistoire » est cependant telle que les premiers succes apparents de l'ame- 
nagement policier, une attenuation de la lutte des classes (au sens ancien) 
et de l'antagonisme ville-campagne, masquent de moins en moins la prole- 
tarisation radicale et sans espoir de l'immense majorite de la population, 
condamnee a « vivre » dans l'horizon uniformise que constitue le milieu 
« urbain » batard et spectaculaire ne de l'eclatement de la ville, ce qui, 
ajoute a l'antagonisme Etat-societe par la renforce et qui alarme tant les 
sociologues (« Entre le pouvoir et la population, il faut etablir de nouveaux 
canaux de communications », Chombart de Lauwe, Le Monde, 13-7-65), trahit 
le caractere litteralement « deraisonnable » du processus de « rationalisa- 
tion » de la reification actuellement en cours ; et lui assure toutes sortes 
d'ennuis, parfaitement « irrationnels » de son point de vue bureaucratique 
et aliene, mais non moins parfaitement fondes du point de vue de la raison dia- 
lectique inherente a toute realite vivante, a toute Praxis. Comme Ta bien vu 
Hegel, mais pour s'en feliciter, dans le regime des Etats modernes, l'Etat 
laisse se developper la pseudo-liberte de l'individu, tout en maintenant la 
coherence de l'ensemble et tire de cet antagonisme une force infinie, qui se 
trouve etre normalement son talon d'Achille des lors qu'une nouvelle cohe- 
rence, radicalement antagoniste a un tel ordre des choses, s'etablit et se 
renforce. De plus, tout amenagement coherent et « reussi » doit s'imposer a 
l'ensemble de la planete dans un urbanisme generalise qui implique la reduc- 
tion des phenomenes de sous-developpement, en tant que potentiellement per- 
turbateurs de Timpossible equilibre poursuivi. Mais, comme par inadvertance, 
et dans une mortelle fidelite a lui-meme, le capitalisme se trouve faire la 
guerre aux pays sous-developpes au lieu de la guerre au sous-developpement 
sur-proclamee, pris qu'il est au piege d'exigences contradictoires, mais pour 
lui pareillement vitales, ruinant par la-meme ses propres pretentions a la 
survie : toutes les « programmations » technocratico-cybernetiques. Une telle 
dialectique garantit un reveil brutal aux dirigeants de Tactuel monde pre- 
historique qui revaient de se mettre definitivement hors d'atteinte en nous 
enterrant sous un revetement betonne qui finira bien par etre leur propre 
tombeau. 



L'amenagement, dans cette perspective, doit aussi se comprendre comme 
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agonie de la communication au sens ancien, limitee, mais reelle, dont les resi- 
dus sont partout traques, au profit de V information, par le Pouvoir. D'ores 
et deja un « reseau universel de communications » supprime radicalement la 
distance entre les choses tout en augmentant indefiniment la distance entre 
les gens. Dans un tel reseau, la circulation finit par se neutraliser elle-meme, 
de sorte que la solution de l'avenir va consister a faire moins circuler les 
gens et plus les informations, les gens restant chez eux, transformes en sim- 
ples « recepteurs » audio-visuels ^informations : soit une tentative pour 
eterniser pratiquement les categories economiques actuelles, c'est-a-dire bour- 
geoises, pour creer les conditions d'un fonctionnement permanent et automa- 
Fique de la societe alienee presente, « une machine qui tourne mieux » {Le 
Monde, 4-6-64). Le « marche parfait ;» des economistes est impossible, notam- 
ment du fait de la distance : une economie parfaitement rationnelle devrait 
etre concentree en un seul point (Production et Consommation instantanee) ; 
si le marche n'est pas parfait, cela tiendrait a l'imperfection du monde lui- 
meme, en vertu de quoi, les amenageurs travaillent a rendre le monde parfait. 
L'amenagement du territoire est une entreprise metaphysique en quete d'un 
espace neo-feodal. Le « Grand CEuvre » des planificateurs, c'est la consti- 
tution d'un espace sans surprises, ou la carte serait tout et le territoire rien, 
car entierement escamote et ne tirant plus a consequence, justifiant apres- 
coup toute Y « architecture » de ces cretins semanticiens, qui pretendent vous 
delivrer de la tyrannie aristotelicienne, du « A n'est pas Non-A », comme si 
on n'avait pas etabli depuis des siecles que «A deuient Non-A 

Cela est si vrai, qu'aujourd'hui ou ne « consomme » plus de l'espace, 
qui tend a etre uniformise, mais du temps. L'Americain, qui fait le tour du 
monde d'hotel Hilton en hotel Hilton sans jamais voir varier le decor, sinon 
superficiellement, en tant que couleur locale reconstitute, done integree et 
reduite en gadget, prefigure clairement les itineraires du plus grand nombre. 
La conquete de l'espace, en tant qu'« aventure » reservee a une « elite » et 
repercutee spectaculairement sur l'ensemble de la planete, en sera la compen- 
sation organisee et previsible. Mais, par le biais de la colonisation de l'espace, 
le Pouvoir entend « tirer des echeances sur le futur», « apprehender le 
long-terme», le temps, qu'il s'agit de vider de sa substance (notre realisation 
au cours d'une Histoire) pour le debiter en tranches parfaitement inoffensives, 
videes de tout « avenir » non previsible, non programme par ses machines. 
Est visee la constitution d'un gigantesque dispositif destine a « recycler » 
le temps lineaire au profit d'un temps expurge et « retreci », le temps meca- 
nique combinatoire et sans histoire des machines, qui en^loberait le temps 
pseudo-cyclique du quotidien dans un temps neo-cychque generalise, le temps 
de l'acceptation passive et de la resignation forcee a la permanence de 
1'ordre actuel des choses. 

Faut-il le dire, « l'alienation et Foppression dans la societe ne sauraient 
etre amenagees, sous aucune de leurs variantes, mais seulement rejetees en 
bloc avec cette societe meme. » (LS. 4, p. 36). La tache de reunifier l'espace 
et le temps dans une construction libre de l'espace-temps individuel et social 
appartient a la revolution qui vient : deroute des « amenageurs » , elle va 
coincider avec une transformation decisive de la vie quotidienne, elle sera 
cette transformation, 

Theo FREY. 
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LES STRUCTURES EUMENTAIRES 
DE LA REIFICATION 



Comine si le vieux Marx dirigeait tout de sa tombe, la forme marchande 
a contribue, par la logique de son developpement reel, a Feclaircissement et 
a l'approfondissement de la critique de Feconomie politique. Certes, les heri- 
tiers de cette critique ont tout fait theoriquement et pratiquement, comme 
bourgeois et comme bureaucrates, pour la masquer ou entretenir la confusion 
a son sujet en la noyant sous un fatras de subtilites metaphysiques et d'argu- 
ties theologiques. Mais le monde a continue sans eux. Ces analyses qu'ils 
s'evertuaient de dissimuler, il les a transcrites avec une clarte aveuglante. 
dans la triviality quotidienne : il a donne a la theorie du fetichisme de la 
merchandise une verite objective et une banalite vecue qui Fa mise a la por- 
tee de tous. 



Malgre les avatars qu'elle a subis depuis Marx, la marchandise s'est 
conservee en tant que forme : une forme habillant des produits de Factivite 
creatrice (de la praxis) que le travail salarie a depouillee de toute humanite : 
une forme qui, en fidele heritiere du vieux dieu judeo-chretien, a acquis 
une existence autonome et cree rhomme et le monde a son image ; une forme 
qui engendra l'anthropologie d'un individu isole qui restait prive de la 
richesse de ses rapports sociaux. La marchandise, c'est la praxis du pouvoir : 
non seulement le principe de dissolution de la vieille civilisation paysanne- 
religieuse (dont elle poursuit encore les debris), mais un mode de represen- 
tation du monde et une forme d'action sur lui ; elle a reduit l'ensemble de 
la realite sociale au quantifiable et instaure la domination totalitaire du 
quantitatif, son extension a tous les secteurs encore non-domines de la vie. 
(cf. I.S. n° 7 et 8, Banalites de base). 



Ce qui paraissait le plus concret etait en fait le plus abstrait ; une ratio- 
nalisation formelle, une illusion. Mais une telle illusion, a Finstar et a Fin- 
verse des idees revolutionnaires, une fois qu'elle a acquis son autonomic 
agit, comme une incitation a la resignation, sur le monde reel. 



La societe dominante va toujours de Favant et franchit de nouveaux 
echelons dans Fescalade de la repression et de Falienation. « L'Etat cyber- 
neticien » a ainsi suscite, en combinant fetichisme de la marchandise et 
fetichisme de Foeuvre d'art, un fetiche a sa mesure : le spectacle marchand, 
projection de la vie toute entiere dans une essence hypostasiee et cristallisee, 
simulacre et modele normatif de cette vie. La concentration des alienations 
s'est poursuivie ainsi au fil de la concentration du capital. Le capitalisme 
concurrentiel s'etait contente d'accabler Fhomme social d'une foule d'aliena- 
tions partielles ; en reduisant les anciennes spheres separees a une seule et 
meme reification, ce capitalisme bureaucratique, en voie de cybernetisation 
rapide, le congele et le met en vitrine. 



Un tel processus n'etait imprevisible que pour la pensee bourgeoise, et 
Favorton structuraliste et prospectif qui en est Faboutissement. Une analyse 
structurale, en effet, aurait pu deduire de la forme marchande l'ensemble de 
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L'lNDfiPENDANCE DE LA MARCHANDISE 

L'autonomie de ia marchandise est a la racine de la dictature de I'apparence ; de la tautologie 
fondamentale du spectacle, ou I'importance est toute presuppose et defime par la mwe en scene 
de i'importance. Le pseudo-evenement prefabrique qui y domine et oriente le reel, c est un evfcnc- 
ment qui n'est plus visible pour ce qu'il contient, mais qui n'a pas d'autre contenu que d etre 
visible. Que peuvent exprimer de plus grandiose les pantaions Capital, par exemple, forts de ia 
soumission de leurs miiliers de ressortissants recensSs ; soumission dont, on ne manque pas 
de I'afftcher, ils « ont eux-mSmes choisi » les details ? Precisement ce que ces fetiches proclament : 
Ms sont « i'expression mime de leur mode ». Ce sudisme esclavagiste des marchandises se presente 
evidemment comme indiscutable devant le betail humain qu'il a marque. Rarement une image 
publicitaire d'une telle debility d'invention concertee aura si bien su exprimer Inconsciemment 
la scission entre les hommes et leur objectivation ; la rebellion insolente de leurs propres actes 
qui se retournent contre eux comme une puissance etrangere. Tous les desirs de I epoque sont 
suspendus a notre victoire dans cette guerre de Secession. 
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la societe qu'elle produit et qui la reproduit, Fideologie structuraliste y etant 
comprise. Celle-ci en etait bien incapable, puisqu'elle ne faisait que traduire 
inconsciemment les structures du processus de reification en cours, et les 
erigeait en un absolu a-historique. 

La vieille ceuvre negatrice de la bourgeoisie, entreprise des la Renais- 
sance a ete accomplie tant bien que mal et avec des retards. La societe uni- 
taire depuis longtemps dissoute est remplacee par le vide, un vide erige en 
seul possible. A cette micro-societe qui s'organisait autour d'unites reelles 
mais restreintes quantitativement et qualitativement (village, famille, corpo- 
rations, etc.), il a substitue une cohorte d'abstractions* reifiees : Findividu, 
/'Etat, le consommateur, le marche, qui tirent leur realite apparente de l'appa- 
rence de realite qu'elles ont prises dans notre propre vie. 



Les principes de la logiqne formelle (qui ont penetre dans la Cite avec 
les premiers marchands) trouvent leur realisation adequate dans le spectacle 
marchand. Le principe d'identite est a la marchandise ce que la categorie 
de la totalite est au mouvement revolutionnaire. Dans la structure de la forme 
marchande, anterieurement a sa crise de croissance, Fidentite generate des 
marchandises ne s'obtenait que par le detour de leur identification fictive 
a un equivalent general abstrait. Cette identite illusoire assumee quotidien- 
nement a fini par induire Fidentite de tous les besoins, done de tous les 
consommateurs, et atteint ainsi un certain degre de realite. La realisation 
integrate de Fancienne equivalence abstraite serait le point ultime de ce pro- 
cessus. Le secteur de la production culturelle, ou la publicite, du fait de 
Finflation, a de plus en plus de difficultes a differencier les produits, 
annonce et prefigure cette grande tautologie a venir. 



La marchandise, comme la bureaucratie, est une formalisation et une 
rationalisation de la praxis : sa reduction a quelque chose de dominable 
et de manipulable. Sous cette domination, la realite sociale finit par se 
reduire a deux significations contradictoires : une signification bureaucra- 
tique-marchande (qui a un autre niveau correspond a la valeur d'echange) 
et une signification reelle. La bureaucratisation du capitalisme ne traduit pas 
une transformation qualitative interne, mais au contraire Fextension de la 
forme marchande. La marchandise a toujours ete bureaucratique. 



La forme spectaculaire-marchande parodie le projet revolutionnaire de 
maitrise de Fenvironnement (naturel et social) par une humanite enfin 
maitresse d'elle-meme et de son histoire. Ell preside a la domination d'un 
homme isole et abstrait par un environnement que le pouvoir organise. S'il 
est vrai que les hommes sont le produit de leurs conditions, il suffit de 
Famenagement d'ambiances marchandes, selon le principe des vases commu- 
creer des conditions inhumaines pour les reduire a Fetat de choses. Dans 
nicants, « Fhomme » est reduit a Fetat de chose, les choses prenant en retour 
qualite humaine. Le magazine « Elle » peut titrer dans une publicite : « Ces 
meubles vivent » — oui, de notre vie elle-meme. L' homme, e'est le monde 
de V homme. 



Nietzsche remarque dans le Gai Savoir qu'« une enorme predominance 
de riz dans Falimentation pousse a Femploi d'opium et de narcotiques, de 
meme qu'une predominance de pommes de terre a Falcool. Ce qui s'accorde 
avec le fait que les promoteurs des modes de pensee narcotiques, comme les 
philosophes hindous, pronent un regime purement vegetarien. lis voudraient 
faire de ce regime une loi aux masses, cherchant ainsi a eveiller les besoins 
qu'ils sont capables de satisfaire, eux et non d^utres*. Mais dans une societe 
qui ne peut secreter que le besoin d'une autre vie, Fopium du spectacle 
marchand n'est qu'une realisation parodique de ce seul desir reel. Par la 
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forme marchande et les representations qui en sont issues, la societe du 
spectacle tend a emietter ce desir unique en lui fournissant une fbule de 
satisfactions parcellaires et illusoires. En echange de 1 abandon du seul 
possible, c'est-a-dire une autre societe, elle nous accorde genereusement 
toutes les possibility d'etre autre dans cette societe. 



Le spectacle marchand colonise les possibles en delimitant pohcierement 
rhorizon theorique et pratique de l'epoque. De merae qu'au Moyen-Age le 
cadre religieux paraissait l'horizon indepassable a l'interieur duquel devaient 
s'inscrire les luttes de classes, la forme spectaculaire-marchande tend a se 
creer un tel cadre, au sein duquel se derouleraient toutes les luttes perdues 
d'avance pour Emancipation totale. 



Mais de meme que la forme-marchandise, tout en monopohsant 1 en- 
semble du reel, n'avait d'existence reelle que dans le cerveau du bourgeois 
du dix-neuvieme siecle, ce cauchemar de societe n'est qu'une ideologic vecue, 
une organisation de l'apparence qui ne s'eleve qu'a une apparence d organi- 
sation. Le spectacle, en effet, n'a ete que la realisation fantastique de la 
marchandise parce que la marchandise n'a jamais possede de vraie reahte ; 
son caractere mysterieux reside simplement en ce qu'il renvoie aux homines 
les caracteres de leur propre vie en les presentant comme des caracteres 
objectifs. Le pouvoir projette done l'image de la survie, telle qu'il la permet, 
en y integrant des elements possedant parfois un contenu hberateur, toujours 
ouverts sur le possible. Par cette operation, ^ls passent au service de la 
repression, en rendant l'alienation plus supportable apres l'avoir paree des 
fleurs de la critique. 



De ce fait les reveries des classes dominantes sont de plus en plus 
iisibles a qui sait decrypter le texte social de l'epoque : rien de moins que 
la constitution d'une societe abstraite (abstraite de la societe) ou des spec- 
tateurs abstraits consommeraient abstraitement des objets abstraits. Ainsi 
serait obtenue la coincidence, tant desiree, entre Fideologie et le reel : les 
representations devenant image du monde pour, a la limite, se substituer au 
monde et edifier un monde de l'image, cree par le pouvoir et vendu sur le 
marche. La representation consciente de sa vie, comme produit de sa pro- 
pre activite, rMsparaitrait alors de l'esprit du spectateur-consommateur, qui 
n'assisterait plus qu'au spectacle de sa propre consommation. 



La conception cyberneticienne du depassement de la philosophie va de 
pair avec son reve de reconstituer, sur la base de la societe du spectacle, le 
paradis perdu des societes unitaires, en l'enrichissant de deux millenaires 
de progres dans Valienation sociale. Ces reves revelent, en passant, le carac- 
tere savamment cache et mystifie de ces societes : elles n'ont jamais tire 
leur unite que de la repression. Dans un reel entierement reduit au quanti- 
tatif, domine integralement par le principe d'identite, sans que la moindre 
parcelle de contestation vienne menacer son equilibre, le vieux verbiage phi- 
losophico-economique deviendrait en effet inutile. 



Ces fantasmes trouvent d'ailleurs parfois un embryon de realisation pra- 
tique toujours exemplairement revelateur. L'hopital de Richmond, en Vir- 
^inie' a mis au point une « He de vie » pour grands brules. II s'agit d'une 
^igantesque bulle de plastique maintenue libre de tout germe. A 1'interieur, 
fes brules, apres decontamination complete, sont installes dans une atmos- 
phere presterilisee « Aucune claustrophobie : l'lle de vie est transparente » 
(Paris-Match). En attendant qu'un conflit nucleaire fournisse a cette ceuvre 
philanthropique les clients qu'elle merite, cette societe edifie l'image des 
conditions qu'elle impose : la survie dans isolation controlee. 
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Bien que le spectacle marchand tende a instaurer cette positivite plate 
et desincarnee, il rechauffe le negatif en son sein r et comme toute realite 
historique produit lui-meme les germes de sa propre destruction. Vieille bana- 
lite socio-economique, le developpement de Findustrie des biens de consom- 
mation de masse produit et surproduit la surproduction. Certains sociologues 
parviennent meme a comprendre qu'avec la surproduction marchande dis- 
parait toute difference objective entre les choses. La seule differenciation 
qui puisse etre introduite n'est que subjective. Mais decouvrir les tendances 
latentes a l'autodestruction qu'un tel processus recele depasse les capacites 
d'un sociologue. Avec la disparition de la valeur d'usage, l'identite generale 
entre les choses passe du fantasme vecu a la realisation fantasmagorique. La 
valeur d'usage est pourtant le noyau de realite indispensable a 1'eclosion et 
a la survie de la valeur d'echange. La marchandise supprime d'elle-meme ses 
propres conditions. Quand le systeme peut se passer de la realite, c'est que 
la realite peut se passer de lui. La societe moderne est grosse a un tel point 
d'une revolution qu'elle parodie a l'avance sa propre destruction. Les gadgets 
travaillent a la fin du monde de la marchandise. Les derniers gadgets sont 
des « nothing gadgets » : la machine qui ne sert a rien, la machine qui se 
detruit d'elle-meme, le faux dollar a bruler dans l'atre d'une cheminee. 



Mais la marchandise produit aussi ses propres fossoyeurs, qui ne sau- 
raient se limiter au spectacle de sa destruction, puisque leur objectif est la 
destruction du spectacle. On ne peut refuter des conditions d'existence, on ne 
peut que s'en liberer. 



A tous les echelons de la contestation pratique, les gestes se profilent, 
prets a se transformer en actes revolutionnaires. Mais, en l'absence d'un 
mouvement revolutionnaire, cette contestation pratique reste au niveau indi- 
viduel. La nostalgie de l'appropriation privative a ete a la base de la theorie 
de la reprise individuelle et l'a reduite a une simple reaction contre la socia- 
lisation abstraite introduite par la forme marchande. Le vol dans les grands 
magasins, que les psycho-sociologues des proprietaires ont si justement qua- 
lifie de « demarche inconnue », est d'une essence qualitativement differente. 
Dans le spectacle de l'abondance, les objets dits de consommation cessent 
d'etre des objets de jouissance pour devenir objets de contemplation, de plus 
en j)lus radicalement etrangers a ceux dont ils sont censes satisfaire les 
besoins. Le vol semble etre alors le seul mode d'appropriation pour la jouis- 
sance, au contraire de la « demarche connue » qui apparait comme un mode 
d'emploi contemplatif, une facon d'etre possede par les objets sans en jouir. 



Certains sociologues ont annonce comme une decouverte dans leurs inves- 
tigations policieres le rapport existant entre les bandes de blousons noirs 
et les societes archa'ique. Ce n'est pourtant, bien simplement et bien evidem- 
ment, que le rapport reel entre une societe en deca de la marchandise et des 
groupes se situant au-dela. Les destructions volontaires de marchandises, les 
bris de vitrine, rappellent les destructions somptuaires des societes ante- 
capitalistes (avec cette reserve que de tels gestes voient leur portee revolu- 
tionnaire limitee dans une societe ou il y a surproduction marchande). En 
volant des marchandises pour les donner, certains blousons noirs evitent cette 
ambiguite. Ils reproduisent a un niveau superieur la pratique du don qui a 
domine les societes archa'iques et que l'echange, en tant que formalisation 
des rapports sociaux sur la base d'un faible niveau de developpement des for- 
ces productives, est venu miner. Ils trouvent ainsi une conduite encore mieux 
adaptee a une societe qui se definit elle-meme comme societe de l'abondance, 
et amorcent pratiquement son depassement. 



Au cours des insurrections passees, les gestes les plus spontanes, ceux 
que les nervis du pouvoir ont qualifies d'aveugles, etaient, en definitive, les 
plus revolutionnairement clairvoyants. Pour ne citer qu'un exemple tire de 
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l'actuaiite la plus recente, les insurges de Los Angeles s'en sont pris direc- 
tement a la valeur d'echange spectaculaire qui servait de decor a leur escla- 
vage ; ils sont montes a l'assaut du ciel du spectacle. Dans le meme temps 
qu'ils detruisaient les vitrines et incendiaient les supermarches, ils esquis- 
saient sur le terrain une restitution de la valeur d'usage : « Un noir portant 
sur une brouette un refrigerateur vole, l'ouvre et en sort des steaks et quel- 
ques bouteilles de whisky ». (L'Express). 



S'il est vrai que, jusqu'ici, les revolutions ont generalement perdu leur 
temps a se vetir des depouilles des fetes anciennes, l'ennemi qu'elles sem- 
blaient avoir oublie a toujours su leur rappeler les gestes qu'elles auraient 
du accomplir depuis longtemps. Ce que Ton a pris pour des gestes de deses- 
poir n'exprimait que le desespoir de ne pas les avoir accomplis plus tot. 
Ces gestes, les prochaines revolutions devront les retrouver immediatement 
et les accomplir sans tarder ; en tant que destruction du spectacle marchand 
ils sont porteurs de l'espoir d'une construction libre de la vie. II s'agira 
alors de revendiquer comme propriete de l'homme tous les tresors spolies 
au profit du ciel du spectacle ; de les detourner dans le sens de la vraie vie. 
On nous appellera les destrncteurs du monde de la marchandise, nous ne 
serons que les constructeurs de nous-memes. 

Jean GARXAULT. 



DE QUELQUES QUESTIONS THfORIQUES 
SANS QUESTIONNEMENT Nl PROBLEMATIQUE 

II faut empecher que soit traite par la speculation ce qui peut l'etre par 
la theorie radicale. A mesure que l'analyse situationniste de la realite amorce 
la realisation pratique de notre projet, une telle exigence tend a accroitre 
sa portee. 



La connaissance est inseparable de Tusage qui s'en fait L'agitation que 
nos evidences theoriques commencent a fomenter a des degres divers dans 
tons les secteurs du vieux monde va se charger de parfaire et de corriger 
notre bon usage des idees et des choses : c'est pourquoi nous sommes, dans 
la societe de l'abondance previsible, les seuls que l'abondance n'effraie pas. 



Le mode d'emploi n'est jamais problematigue. Les specialistes du ques- 
tionnement - de Socialisme ou Barbarie a Planete - s'inquietent seulement de 
dissimuler a qui profite leur ideologic de la confusion. Les situationnistes 
travaillent dans la perspective inverse. Ils ne posent que des questions aux- 
quelles peut repondre la volonte de subversion du plus grand nombre des 
hommes. II s'agit de donner a cette volonte son maximum d'efficacite. 



Les points a considered enumeres ci-dessous dans une liste sommaire 
et exemplative, auront Tinteret d^eclairer sur la valeur revolutionnaire de 
celui qui les traitera, et partant, sur Limportance qu'il faut leur accorder 
dans les luttes actuelles. 
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Critique de l'economie politique — Critique des sciences humaines — 
Critique de la psychanalyse (en particulier : Freud, Reich, Marcuse) — Dia- 
lectique de la decomposition et du depassement dans la realisation de Tart 
et de la philosophic — La semiologie, contribution a l'etude d'un systeme ideo- 
logique — La nature et ses ideologies — Le role du ludiquc dans Fhistoire 
— Histoire des theories et theories de I'histoire — Nietzsche et la fin de la 
philosophic — Kierkegaard et la fin de la theologie — Marx et Sade — Les 
structuralistes. 



La crise romantique — La preciosite — Le baroque — Les iangages 
artistiques — L'art et la creativite quotidienne — Critique du Dadaisme — 
Critique du surrealisme — Perspective picturale et societe — L'art auto- 
parodique — Mallarme, Joyce et Malevitch — Lautreamont — Les arts primi- 
tifs — De la poesie. 



La revolution mexicaine (Villa et Zapata) — La revolution espagnole — 
Asturies 1934 — L'insurrection dc Vienne — La guerre des paysans (1525) — 
La revolution spartakiste — La revolution congolaise — Les Jacqueries — 
Les revolutions inconnues — La revolution anglaise — Les mouvements 
communalistes — Les Enrages — La Fronde — La chanson revolutionnaire 
(etude et anthologie) — Cronstadt — Bolchevisme et Trotskisme — L'Eglise 
et les heresies — Les socialismes — Socialisme et sous-developpement — La 
cybernetique et le pouvoir — L'Etat — Les origines de ITslam — Theses sur 
l'anarchie — Theses pour une solution finale du probleme chretien — Le 
monde des specialistes — De la democratie — Les Internationales — De 
l'insurrection — Problemes et theorie de l'autogestion — Partis et syndicats 
— De l'organisation des mouvements revolutionnaires — Critique du droit 
civil et du droit penal — Les societes non-industrialisees — Theses sur 
1'trtopie — Eloge de Charles Fourier — Les conseils ouvriers — Le fascisme 
et la pensee magique. 



Du repetitif dans la vie quotidienne — Les reves et l'onirisme — Traite 
des passions — Les moments et la construction des situations — L'urbanisme 
et la construction populaire — Manuel de detournement subyersif — Aven- 
ture individuelle et aventure collective — Inter-subjectivite et coherence 
dans les groupes revolutionnaires — Jeu et vie quotidienne — Les reveries 
individuelles — Sur la liberte d'aimer — Etudes preliminaires a la construc- 
tion d'une base — La folie et les etats seconds. 



Raoul VANEIGEM. 
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ADRESSE AUX RlVOLUTIONNAIRES 
D'ALGERIE ET DE TOUS LES PAYS 



«Les revolutions proletariennes... raillent impitoyablement les hesitations, les 
faiblesses et les miseres de leurs premieres tentatives t paraissent n'abattre 
leur adversaire que pour lui permettre de puiser de nouvelles forces de la terre. 
et se redresser a nouveau formidable en face d'elles, reculent constamment a 
nouueau deuant Vimmensite infinie de leurs propres buts, jusqu'a ce que soil 
creee erifin la situation qui rende impossible tout retour en arriere. » 

Marx {Le 18 Brumaire de Louis Bonaparte). 



Camarades, 

L'ecroulement en miettes de l'image revolutionnaire que presentait le 
mouvement communiste international suit avec quarante annees de retard 
l'ecroulement du mouvement revolutionnaire lui-meme. Ce temps gagne par le 
mensonge bureaucratique, ajoute au permanent mensonge bourgeois, a ete 
du temps perdu par la revolution. L'histoire du monde moderne poursuit 
son processus revolutionnaire, mais inconsciemment ou dans une fausse 
conscience. Partout des affrontements sociaux, mais nulle part Fordre ancien 
n'est liquide parmi les forces memes qui le contestent. Partout les ideologies 
du vieux monde sont critiquees et rejetees, mais nulle part « le mouvement 
reel qui supprime les conditions existantes » n'est libere d'une « ideologic » 
au sens de Marx : les idees qui servent des maitres. Partout des revolution- 
naires, mais nulle part la Revolution. 

L'ecroulement de l'image benbelliste d'une demi-revolution algerienne 
vient de souligner maintenant cette deconfiture generale. Le pouvoir superfi- 
ciel de Ben Bella representait le moment de Tequilibre fige entre, d'une part, 
le mouvement des travailleurs algeriens vers la gestion de la societe entiere 
et, d'autre part, la bureaucratie bourgeoise en formation dans le cadre de 
l'Etat. Mais dans cet equilibre officiel, la revolution n'avait rien pour realiser 
ses objectifs, elle etait deja au musee, tandis que les possesseurs de l'Etat 
couverts par Ben Bella avaient tous les pouvoirs, a commencer par Tinstru- 
ment repressif de base qu'est 1'armee, et jusqu'au pouvoir de jeter leur mas- 
que, c'est-a-dire Ben Bella. Deux jours avant le putsch, a Sidi Bel Abbes, Ben 
Bella joignait l'odieux au ridicule en declarant que l'Algerie etait « plus 
unie que jamais ». Maintenant, il a cesse de mentir au peuple, et les circons- 
tances parlent d'elles-memes. Ben Bella est tombe comme il a regne, dans la 
solitude et la conspiration, par la revolution de palais. II est parti raccompa- 
gne par les gens memes avec qui il etait venu : 1'armee de Boumedienne qui 
lui avait ouvert la route d'Alger en septembre 1962. Gependant le pouvoir 
benbelliste enterinait les conquetes revolutionnaires que la bureaucratie ne 
pouvait pas encore reprimer : l'autogestion. Les forces si bien cachees der- 
riere le « Frere Musulman » Boumedienne ont ce but clair : liquider l'auto- 
gestion. Le melange du jargon technocratique occidental et du pathos de 
Pordre moral islamique renforce, dans la declaration du 19 juin, definit toute 
la politique du nouveau regime : « sortir du marasme general qui s'exprime 
deja par une baisse de la productivite, une rentabilite economique decrois- 
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LE SPEGTACULAIRE CONCENTRE 



Dans la zone sous-developpee du marche mondial, on rassemble dans I'ideologie et, a I'extreme, 
sur un seul homme, tout Padmirable etatiquement garanti, indiscutable, qu'il s'agit d'applaudir 
et de consommer passivement. La faible quantite des marchandises reeliement disponibles tend 
a ramener cette consommation au pur regard. L'image du pouvoir, dans laque!le ce regard doit 
trouver tout son bonheur, est done un fourre-tout des qualites sociaiement reconnues. Soekarno 
devait €tre a la fois un genial conducteur de peupie et un irresistible seducteur de cinema. Phi- 
losophe, il concentrait dans le concept de « Nasakom » le nationalisme, la religion et le « com- 
munisme » stalinien ; de meme qu'il regnait a la Ben Bella, en fondant son autorite sur I'antago- 
nisme evident de I'armee et du plus puissant parti stalinien d'Asie. II veut continuer de tenir 
son « role unique » de representant perpetuel de cette perfection hybride alors meme que son 
armee a massacre, d'apres lui, au moins 97.000 de ses communistes, et qu'eile continus. « Notre 
capacite d'arrondir les angles est telle, ecrivait I'officieux Indonesian Herald apres le putsch 
manque du 1 ef octobre, que, si Moscou et Pekin avaient adopte le systeme indonesien pour « re- 
soudre » les problemes, le conflit ideoiogique actuel entre les deux pays ne serait jamais devenu 
public. » 



sante et un desinvestissement inquietant »... « tenir compte de notre foi, de 
nos convictions et des traditions seculaires de notre peupie et de ses valeurs 
morales ». 

L'etonnante acceleration de l'histoire de la demystification pratique doit 
servir maintenant a Facceleration de l'histoire de la theorie revolutionnaire. 
Une meme societe de Talienation, du controle totalitaire (ici e'est le sociolo- 
gue qui vient d'abord, et la e'est la police), de la consommation spectaculaire 
(ici les voitures et les gadgets, et la la parole du chef venere), regne partout, 
malgre les varietes dans ses deguisements ideologiques du juridiques. On ne 
peut comprendre la coherence de cette societe sans une critique totale, eclai- 
ree par le projet inverse d*une creativite liberee, le projet de la domination 
de tons les homines sur leur propre histoire, a tous les niveaux. Ceci est la 
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LE SPECTACULAIRE DIFFUS 



Le capitafisme parvenu au stade de I'abondance des marchandises disperse ses representations 
du bonheur, et done de la reussite hierarchique, en une infinite d'objets et gadgets exprimant, 
reeifement et illusoirement, autant d'appa'rtenances a des stratifications de la societe consomma- 
trice ; et tous ces objets sont demodes et renouveles selon les necessites de I'ecoulement d*une 
production en expansion. Le spectacle des objets multiples qui sont a vend re invite a tenir des 
roles multipbs parce qu'il vise a obliger chacun a se reconnaitre, a se realiser, dans la consomma- 
tion effective de cette production repandue partout. N'etant que reponse a une definition spec- 
taculaire des besoins, une telle consommation demeure elle-meme essentiellement spectaculaire 
an tant qu'elle est pseudo-usage : elle n'a de role effectif qu'en tant qu'echange economique ne- 
cessaire au systeme. Ainsi la necessite reelle n'est pas vue ; et ce qu? est vu n'a presque pas de 
reafite. L'objet est d'abord montre, pour qu'on veuiile le posseder ; puis il est possede pour 
etre montre, en reponse. Des ensembles d'objets admirables sont done constitues, qui ont pour 
fonction de signifier un standing precis, et meme une pseudo-personnalite, exactement identique 
aux objets qui la representent. Ici, expose par le magazine Lui de janvier 1964, I'assemblage 
d'achats equivalent au temperament « homme d'affaires » comporte une edition des « ceuvres 
economiques » de Marx. 



revendication en actes de toutes les revolutions proletariennes, revendication 
jusqu'ici toujours vaincue par les specialistes du pouvoir qui prennent en 
charge les revolutions, et en font leur propriete privee. 

Ramener dans notre temps ce projet et cette critique inseparables (chacun 
des termes faisant voir l'autre), cela signifie immediatement relever tout le 
radicalisme dont furent porteurs le mouvement ouvrier, la poesie et l'art 
modernes en Occident (comme preface a une recherche experimentale sur 
la voie d'une construction libre de la vie quotidienne), la pensee de Tepoque 
du depassement de la philosophic et de sa realisation (Hegel, Feuerbach, 
Marx), les luttes d'emancipation depuis le Mexique de 1910 jusqu'au Congo 
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d'aujourd'hui. Pour cela, il faut d'abord reconnaitre dans toute son etendue, 
sans avoir garde aucune illusion consolante, la defaite de 1' ensemble du pro- 
jet revolutionnaire dans le premier tiers de ce siecle et son remplacement 
officiel, en toute region du monde aussi bien qu'en tout domaine, par des pa- 
cotilles mensongeres qui recouvrent et amenagent le vieil ordre. La domina- 
tion du capitalisme bureaucratique d'Etat sur les travailleurs est le contraire 
du socialisme, c'est la verite que le trotskisme a refuse de voir en face. Le so- 
cialisme existe la ou les travailleurs gerent eux-memes directement la totalite 
de la societe ; il n'existe done ni en Russie ni en Chine, ni ailleurs. Les 
revolutions russe et chinoise ont ete vaincues de I'interieur. Elles fournissent 
aujourd'hui au proletariat occidental et aux peuples du Tiers-Monde un faux 
modele qui equilibre en realite le pouvoir du capitalisme bourgeois, de 1 im- 
perialisms 

Reprendre ainsi le radicalisme implique naturellement aussi un approfon- 
dissement considerable de toutes les anciennes tentatives liberatrices. L'ex- 
perience de leur inachevement dans Pisolement, ou de leur retournement en 
mystification globale, conduit a mieux comprendre la coherence du monde 
a transformer et, a partir de la coherence retrouvee, on peut sauver beau- 
coup de recherches partielles constitutes dans le passe recent, qui accedent 
de la sorte a leur verite (le contenu liberateur de la psychanalyse, par exem- 
ple, ne peut etre ni compris ni realise en dehors de la lutte pour 1'abolition 
de toute repression). L'apprehension de cette coherence reversible du monde, 
tel qu'il est et tel qu'il est possible, devoile le caractere fallacieux des demi- 
mesures, et le fait qu'il y a essentiellement demi-mesure chaque fois que le 
modele de fonctionnement de la societe dominante — avec ses categories de 
hierarchisation et de specialisation, corollairement ses habitudes ou ses 
gouts — se reconstitue a l'interieur des forces de la negation. 

En outre, le developpement materiel du monde s'est accelere. II accu- 
mule toujours plus de pouvoirs virtuels ; et les specialistes de la direction 
de la societe, du fait meme de leur role de conservateurs de la passivite, 
sont forces d'en ignorer Pemploi. Ce developpement accumule en meme 
temps une insatisfaction generalisee et de mortels perils objectifs, que ces 
dirigeants specialises sont incapables de controler durablement. Le probleme, 
fondamental, du sous-developpement doit etre resolu a Techelle mondiale, 
d'abord par la domination revolutionnaire du surdeveloppement irrationnel 
des forces productives dans le cadre des diverses rationalisations capitalistes. 
Les mouvements revolutionnaires du Tiers-Monde ne peuvent reussir en 
eux-memes qu'a partir d'une contribution lucide a la revolution mondiale. Le 
developpement ne doit pas etre une course pour rattraper la reification capi- 
taliste, mais la resolution de tous les besoins reels comme base d'un veri- 
table developpement des facultes humaines. 

La nouvelle theorie revolutionnaire doit marcher au pas de la realite, 
e'est-a-dire etre a la hauteur de la praxis revolutionnaire qui s'amorce ici et 
la, mais encore partielle, mutilee et sans projet global coherent. Notre lan- 
gage, qui paraitra peut-etre fantastique, est celui-la meme de la vie reelle. 
L'histoire ne cesse de le montrer, et toujours plus lourdement. Si dans cette 
histoire, ce qui est familier n'est pas pour autant connu, e'est parce que la 
vie reelle elle-meme n'apparait que sous une forme fantastique, dans l'image 
renversee qu'en impose le spectacle moderne du monde : dans le spectacle 
toute la vie sociale et jusqu'a la representation de revolutions factices est 
ecrite dans le langage mensonger du pouvoir et filtree par ses machines. Le 
spectacle est Theritier terrestre de la religion, Fopium du capitalisme parvenu 
au stade d'une « societe d'abondance » de marchandises, l'illusion effective- 
ment consommee dans la « societe de consommation » . 

Aux explosions sporadiques de la contestation revolutionnaire repond 
une organisation internationale de la repression, dont la division des taches 
s'opere a rechelle mondiale. Chacun des blocs, ou des eclats centrifuges de 
blocs, assure dans sa sphere d'influence le sommeil lethargique de tous, le 
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maintien d'un ordre qui reste fondamentalement le merae. Cette repression 
permanente s'etend depuis l'expedition militaire jusqu'a la falsification plus 
ou moins complete que pratique aujourd'hui tout pouvoir constitue : « la 
verite est revolutionnaire » (Gramsci) et tout gouvernement existant, merae 
issu des mouvements les plus liberateurs, se fonde sur le mensonge a 1'inte- 
rieur et a Fexterieur, C'est justement cette repression qui constitue la plus 
retentissante verification de nos hypotheses. 

Les tentatives revolutionnaires d'aujourd'hui, parce qu'elles ont a briser 
toutes les regies de fausses comprehensions imposees par la « coexistence 
pacifique » des mensonges regnants, commencent dans Visolement, aussi bien 
dans tel secteur particulier du monde que dans tel secteur particular de la 
contestation. Elles n'attaquent que l'aspect le plus immediat de l'oppression, 
armees de la plus courte definition de la liberte. Ainsi elles rencontrent le 
maximum de repression et de calomnies (on les accuse de refuser un ordre 
existant en en approuvant forcement une variante existante), et le minimum 
d'aide. D'autant plus leur victoire est difficile, et d'autant plus leur victoire 
leur est facilement confisquee par de nouveaux oppresseurs. Les prochaines 
revolutions ne peuvent trouver d'aide dans le monde qu'en s'attaquant an 
monde, dans sa totalite. Le mouvement d'emancipation des Noirs americains, 
s'il peut s'affirmer avcc consequence, met en cause toutes les contradictions 
du capitalisme moderne ; il ne faut pas qu'il soit escamote par la diversion 
du nationalisme et capitalisme « de couleur » des « Black Muslims ». Les 
ouvriers des U.S.A., comme ceux d'Angleterre, s'opposent par les « greyes 
sauvages » au syndicalisme bureaucratise qui vise d'abord leur integration 
au systeme capitaliste concentre et semi-planifie. C'est avec ces ouvriers, 
avec les etudiants qui viennent de reussir la greve de l'Universite de Ber- 
keley qu'une revolution nord-americaine peut se faire ; et pas avec la bombc 
atomique chinoise. 

Le mouvement qui entraine les peuples arabes vers l'unification et le 
socialisme a obtenu des victoires contre le colonialisme classique. Mais il 
est de plus en plus evident qu'il doit en finir avec l'lslam, force contre-revo- 
lutionnaire manifeste, comme toutes les ideologies religieuses ; il doit admet- 
tre la liberte du peuple kurde ; il doit en finir avec l a pretexte palestinien 
uui justifie la politique dominante dans les Etats arabes, puisque cette poli- 
tique se propose avant tout de detruire Israel, et qui la justifie a perpetuite, 
puisque cette destruction est impossible. C'est un modele de societe revolu- 
tionnaire realise par les Arabes qui, seul, peut dissoudre les forces repres- 
sives de 1'Etat d'IsraeL De meme que la reussite d'un modele de societe 
revolutionnaire dans le monde marquerait la fin de Taffrontement, en majeure 
partie factice, entre TEst et l'Ouest, de meme finirait l'affrontement Israel- 
Arabes qui en est une reproduction minuscule. 

Les tentatives revolutionnaires d'aujourd'hui sont abandonnees a la 
repression, parce qu'aucun pouvoir existant n'a interet a les soutenir. Aucune 
organisation pratique de Tinternationalisme revolutionnaire n'existe encore 
pour les soutenir. On regarde passivement leur combat, et les bavardages 
illusionnistes de FO.N.U. ou des specialistes des pouvoirs etatiques « progres- 
sistes » accompagnent seuls leur agonie. A Saint-Domingue, les troupes des 
Etats-Unis ont ose intervenir en pays etranger pour appuyer des militaires 
fascistes, contre le gouvernement legal du kennediste Caamano, simplement 
par peur qu'il ne soit deborde par le peuple qu'il avait du armer. Quelles 
forces dans le monde ont pris des mesures de retorsion contre la presence 
americaine ? Au Congo en 1960, les parachutistes beiges, le corps expedition- 
naire de l'O.N.U. et i'Etat sur mesure de l'« Union Miniere » ont brise Telan 
populaire qui croyait avoir conquis l'independance ; ils ont tue Lumumba 
et M'Polo. En 1964 les parachutistes beiges, les avions de transport ameri- 
cains, et les mercenaires sud-africains, europeens et cubains anti-castristes 
ont fait refluer la deuxieme vague insurrectionnelle des mulelistes. Quelle 
aide pratique a fourni la pretendue « Afrique revolutionnaires ? Est-ce que 
inille volontaires algeriens, vainqueurs d'une guerre bien plus dure, n'auraient 
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pas suffi pour empecher la chute de Stanleyville? Mais le peupie arnie 
d'Algerie etait depuis longtemps remplace par une armee classique, affermee 
a Boumedienne, qui avait d'autres desseins. 

Les prochaines revolutions sont placees devant l'effort de se eomprendse 
elles-memes. II leur faut reinventer totalement leur propre lan gage ; et se 
defendre contre toutes les recuperations qu'on leur prepare. La greve des 
mineurs des Asturies, quasi-permanente depuis 19(52, et tons les autres signes 
deposition qui annoncent la fin du franquisme ne tracent pas pour I hspa- 
<me un avenir inevitable mais un choix : ou bien 1'union sacree que prepa- 
red en ce moment l'Eglise espagnole, les monarchistes, les « phalangites 
de gauche » et les staliniens pour adapter harmonieusement 1 Espagne post- 
franquiste au capitalisme modernise, au Marche commun ; ou bien la reprise 
et l'accomplissement de ce que la revolution, vaincue par Franco et ses 
complices de totis bords, a eu de plus radical : les rapports hiimams du 
socialisme ont ete realises, quelques semames, a Barcelone en \\)6b. 



II s'agit pour le nouveau courant revolutionnaire, partout ou ll appa- 
rait de commencer a relier entre eux les actuelles experiences de contes- 
tation et les homines qui en sont porteurs. II s'agira d'unifier, en meme temps 
que de tels groupes, la base coherente de leur pro jet. Les premiers gestes 
de l'epoque revolutionnaire qui vient concentrent en eux un nouveau contenu, 
manifeste ou latent, de la critique des societes actuelles, et de nouvelles 
formes de lutte ; et aussi les moments irreductibles de toute lancienne 1ns- 
toire revolutionnaire restee en suspens, qui reapparaissent comme des reve- 
nants Ainsi la societe dominante, qui se flatte tant de sa modernisation per- 
manente, va trouver a qui parler, car elle commence enfm a produire elle- 
meme sa negation modernisee. 

Vivent les camarades qui en 1959, dans les rues de Bagdad, ont brule 
le Coran ! 

Vivent les Conseils ouvriers de Hongrie, defaits en 1956 par FArmee dite 
Rouge ! 




MANIFESTATION ZEfllxAKUKltft 
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Vivent les dockers d'Aarhus qui, Tannee derniere, ont effectivement boy- 
cotts l'Afrique du Sud raciste, malgre la repression judiciaire du gouverne- 
ment social-democrate danois et leur direction syndicale ! 

Vive le mouvement etudiant « Zengakuren » du Japon, qui combat acti- 
vement le pouvoir capitaliste de l'imperialisme et celui de la bureaucratic 
dite communiste ! 

Vive la milice ouvriere qui a defendu les quartiers du nord-est de 
Saint-Domingue ! 

Vive l'autogestion des paysans et des ouvriers algeriens ! L'alternative 
est maintenant entre la dictature bureaucratique militarisee et la dictature 
du « secteur autogere » etendn a toute la production et a tons les aspects 
de la vie sociale. 



Alger, juillet 1965. 



INTERNATIONALE SITUATIONNISTE 
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LES MOTS CAPTIFS 
(PREFACE A UN DICTION N AIRE SITUATIONNISTE) 



Les banalites, par ce qu'elles ca- 
chent, travaillent pour l'organisa- 
tion dominante de la vie. C'en est 
une de dire que le langage n'est pas 
dialectique, pour du coup interdire 
1'usage de toute dialectique. Or rien 
n'est manifestement plus soumis a 
la dialectique que le langage, en 
tant que realite vivante. Ainsi toute 
critique du vieux monde s'est-elle 
faite avec le langage de ce monde 
et pourtant contre lui, done automa- 
tiquement dans un langage autre. 
Toute theorie revolutionnaire a du 
inventer ses propres mots, detruire 
le sens dominant des autres mots et 
apporter de nouvelles positions dans 
le « monde des significations », 
correspondant a la nouvelle realite 
en gestation, et qu'il s'agit de libe- 
rer du fatras dominant. Les raeines 
raisons qui empechent nos adver- 
saire (les maitres du Dictionnaire) 
de fixer le langage, nous permettent 
aujourd'hui d'affirmer des positions 
autres, negatrices du sens existant 
Toutefois nous savons d'avance que 
ces memes raisons ne nous permet- 
tent en rien de pretendre a une cer- 
titude legiferee definitivement ; une 
definition est toujours ouverte, ja- 
mais definitive ; les notres valent 
historiquement, pour une periode 
donnee, liee a une praxis histori- 
que precise. 

II est impossible de se debarras- 
ser d'un monde sans se debarrasser 
du langage qui le cache et le garan- 
tit, sans mettre a nu sa verite. Com- 
me le pouvoir est le mensonge per- 
manent et la « verite sociale », le 
langage est sa garantie permanente, 
et le Dictionnaire se reference uni- 
verselle. Toute praxis revolution- 
naire a eprouve le besoin d'un nou- 
veau champ semantique, et d'affir- 
mer une nouvelle verite ; depuis les 
Encyclopedistes jusqu'a la « critique 



du langage de bois » stalinien (par 
les intellectuels polonais en 1956), 
cette exigence ne cesse d'etre affir- 
mee. Cest que le langage est la de- 
meure du pouvoir, le refuge de sa 
violence policiere. Tout dialogue 
avec le pouvoir est violence, subie 
ou provoquee. Quand le pouvoir 
economise l'usage de ses armes, 
e'est au langage qu'il confie le soin 
de garder 1'ordre opprimant. Plus 
encore, la conjugaison des deux est 
l'expression la plus naturelle de tout 
pouvoir. 

Passer des mots aux idees, il 
n'y a qu'un pas ; toujours franchi 
par le pouvoir et ses penseurs. 
Toutes les theories du langage, 
depuis le mysticisme debile de l'etre 
jusqu'a la supreme rationalite (op- 
pressive) de la machine cyherneti- 
que, appartiennent a un seul et 
meme monde, a savoir le discours 
du pouvoir, considere comme seul 
monde de reference possible, com- 
me la mediation universelle. Comme 
le Dieu chretien est la mediation 
necessaire entre deux consciences 
et entre la conscience et soi, le 
discours du pouvoir s'installe au 
coeur de toute communication, de- 
vient la mediation necessaire de 
soi a soi. Ainsi parvient-il a mettre 
la main sur la contestation, la pla- 
cant d'avance sur son propre ter- 
rain, la controlant, la noyautant, de 
Tinterieur. La critique du langage 
dominant, son detournement, va 
devenir la pratique permanente de 
la nouvelle theorie revolutionnaire. 



Parce que tout sens nouveau est 
appele contresens par les autorites, 
les situationnistes vont instaurer la 
legitimite du contresens, et denon- 
ccr 1'imposture du sens garanti et 
donne par le pouvoir. Parce que le 
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dictionnaire est le gardien du sens 
existant, nous nous proposons de 
le detruire syst^matiquement. Le 
remplacement du dictionnaire, du 
maitre a parler (et a penser) de 
tout le langage herite et domestique, 
trouvera son expression adequate 
dans le noyautage revolutionnaire 
du langage, dans le detournement, 
largement pratique par Marx, sys- 
tematise par Lautreamont et que 
l'l.S. met a la portee de tout le 
monde. 

Le detournement, que Lautreamont 
appelait plagiat, confirme la these, 
depuis longtemps affirmee par Tart 
moderne, de l'insoumission des 
mots, de Timpossibilite pour le pou- 
voir de recuperer totalement les 
sens crees, de fixer une fois pour 
toutes le sens existant, bref I'impos- 
sibilite objective d'un « novlan- 
gue ». La nouvelle theorie revolu- 
tionnaire ne peut avancer sans une 
redefinition des principaux 
concepts qui la soutiennent. « Les 
idees s'ameliorent, dit Lautreamont, 
le sens des mots y participe. Le pla- 
giat est necessaire : le progres l'im- 
plique. II serre de pres la phrase 
d'un auteur, se sert de ses expres- 
sions, efface une idee fausse, la rem- 
place par une idee juste. » Pour 
sauver la pensee de Marx, il faut 
toujours la preciser, la corriger, la 
reformuler a la lumiere de cent an- 
nees de renforcement de l'alienation 
et des possibility de sa negation. 
Marx a besoin d'etre detourne par 
ceux qui continuent cette route his- 
torique et non pas d'etre imbecile- 
ment cite par les mille varietes de 
recuperateurs. D'autre part la pen- 
see du pouvoir lui-meme devient, 
entre nos mains, une arme contre 
lui. Depuis son avenement, la bour- 
geoisie triomphante a reve d'une 
langue universelle, que les cyberne- 
ticiens essaient aujourd'hui de rea- 
liser electroniquement. Descartes 
revait d'une langue (ancetre du nov- 
langue) ou les pensees se suivraient, 
tels les nombres, avec une rigueur 
mathematique : la « mathesis uni- 
versalis » ou la perennite des cate- 
gories bourgeoises. Les Encyclope- 
distes qui revaient (sous le pouvoir 
feodal) de « definitions si rigoureu- 
ses que la tyrannie ne saurait s'en 
accommoder », preparaient l'eter- 
nite du futur pouvoir, comme ultima 
ratio du monde, de l'histoire. 



L'insoumission des mots, de Rim- 
baud aux surrealistes, a revele, dans 
une phase experimental, que la 
critique theorique du monde du 
pouvoir est inseparable d'une pra- 
tique qui le detruit ; la recuperation 
par le pouvoir de tout Tart moderne 
et sa transformation en categories 
oppressives de son spectacle regnant 
en est la triste confirmation. « Ge 
qui ne tue pas le pouvoir, le pou- 
voir le tue. » Les Dada'istes ont les 
premiers signifie aux mots leur de 
fiance, inseparable d'une volonte 
de « changer la vie ». lis ont, apres 
Sade, affirme le droit de tout dire, 
d'affranchir les mots et de « rem- 
placer l'alchimie du verbe par une 
veritable chimie » (Breton). V in- 
nocence des mots est desormais 
consciemment denoncee, et le lan- 
gage est affirme comme « la pire 
des conventions » a detruire, a de- 
mystifier, a liberer. Les contempo- 
rains de Dada n'ont pas manque de 
souligner sa volonte de tout detrui- 
re (« entreprise de demolition » 
s'inquietait Gide), le danger qu'il re- 
presentait pour le sens dominant. 
Avec Dada, c'est devenu une absur- 
dite de croire qu'un mot est pour 
toujours enchaine a une idee : Dada 
a realise tous les possibles du dire, 
et ferme a jamais la porte de l'art 
comme specialite. II a definitive- 
ment pose le probleme de la reali- 
sation de l'art. Le surrealisme n'a 
de valeur qu'en tant que prolonge- 
ment de cette exigence ; c'est une 
reaction dans ses realisations litte- 
raires. Or, la realisation de l'art, la 
poesie (au sens situationniste) signi- 
fie qu'on ne peut se realiser dans 
une « oeuvre », mais au contraire 
se realiser tout court. Le « tout 
dire » inaugure par Sade impliquait 
deja l'abolition du domaine de la 
litterature separee (ou seul ce qui 
est litteraire peut etre dit). Seule- 
ment cette abolition, consciemment 
affirmee par les Dada'istes, apres 
Rimbaud et Lautreamont, n'etait 
pas un depassement. II n'y a pas de 
depassement sans realisation, et on 
ne peut depasser l'art sans le reali- 
ser. Pratiquement il n'y a raeme pas 
eu d'abolition, puisqu'apres Joyce, 
Duchamp et Dada, une nouvelle lit- 
terature spectaculaire continue de 
pulluler. C'est que le « tout dire » 
ne peut exister sans la liberte de 
tout faire. Dada avait une chance 
de realisation dans Spartakus, dans 
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PARIS, 1966 

« Peut-on dissimuler qu'il n'y avait un projet con$u, une societe formee pour soutenir le mate- 
rialisme, pour detruire la religion, pour inspirer I'independance et nourrir la corruption des 
moeurs ? » 

Requisitoire du Procureur Genera! du Parlement 
de Paris, Omer Joly de Fleury, contre I'Encyclope- 
die (1759). 



la pratique revolutionnaire du pro- 
letariat allemand. L'echec de celui- 
ci rendait le sien inevitable. II est 
devenu, dans les ecoles artistiques 
ulterieures (sans exclure la quasi-to- 
talite de ses protagonistes), l'expres- 
sion litteraire du neant du faire 
poetique, Tart d'exprimer le neant 
de la liberte quotidienne. L'ultime 
expression de cet art du « tout di- 
re » prive du faire est la page 
blanche... La poesie moderne (expe- 
rimentale, permutationnelle, spatia- 
liste, surrealiste ou neodada'iste) 
est le contraire de la poesie, le pro- 
jet artistique recupere par le pou- 
voir. Elle abolit la poesie sans la 
realiser ; elle vit de son autodes- 
truction permanente. « A quoi bon 
sauver la langue — reconnait mise- 



rablement Max Bense — quand il 
n'y a plus rien a dire ? », aveu de 
specialiste ! Psittacisme ou mutisme, 
c'est la seule alternative des specia- 
listes de la permutation. La pen- 
see et l'art moderne garantis par 
le pouvoir, et le garantissant, se 
meuvent done dans ce que Hegel 
appelait « le langage de la flat- 
terie ». Tous contribuent a l'eloge 
du pouvoir et de ses produits, per- 
fectionnent la reification et la ba- 
nalisent. En affirmant que « la rea- 
lite consiste en langage », ou que le 
langage « ne peut etre considere 
qu'en lui-meme et pour lui-meme » 
les specialistes du langage concluent 
au « langage-objet » , aux « mots- 
choses » et font leur delectation de 
l'eloge de leur propre reification. Le 
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modele de la chose devient domi- 
nant, et la marchandise, encore une 
fois, trouve sa realisation, ses poe- 
tes. La theorie de l'Etat, de Tecono- 
mie, du droit, de la philosophie, de 
Fart, tout a maintenant ce caractere 
de precaution apologetique. 

La ou le pouvoir separe remplace 
Taction autonome des masses, done 
la ou la bureaucratie s'empare de 
la direction de tous les aspects de 
la vie sociale, elle s'attaque au lan- 
gage et reduit sa poesie a la vulgaire 
prose de son information. Elle s'ap- 
proprie privativement le langage, 
comme tout le reste, et Timpose aux 
masses. Le langage est alors sense 
communiquer ses messages et conte- 
nir sa pensee ; il est le support ma- 
teriel de son ideologic Que le lan- 
gage soit avant tout un moyen de 
communication entre les homines, 
la bureaucratie Tignore. Puisque 
toute communication passe par elle, 
les homines n'ont meme plus besoin 
de se parler : ils doivent avant tout 
assumer leur role de recepteur, dans 
le reseau de communication infor- 
mationniste auquel est reduite tou- 
te la societe, recepteurs des ordres 
a executer. 

Le mode d'existence de ce langage 
est la bureaucratie, son devenir la 
bureaucratisation. L'ordre bolche- 
vik issu de l'echec de la revolution 
sovietique a impose une serie d'ex- 
pressions plus ou moins magiques, 





impersonnelles, a l'image de la bu- 
reaucratie au pouvoir. « Politburo », 
« Komintern », « Cavarmee », 
« Agitprop », sont autant de noms 
mysterieux d'organismes specialises, 
reellement mysterieux, qui se meu- 
vent dans la sphere nuageuse de 
l'Etat (ou la direction du parti) sans 
rapport avec les masses, si ce n'est 
d'instituer et de renforcer la domi- 
nation. Le langage colonise par la 
bureaucratie se reduit a une serie 
de formules sans nuances, inflexi- 
bles, ou les memes noms sont tou- 
jours accompagnes des memes ad- 
jectifs et participes ; le nom les 
gouverne et chaque fois qu'il appa- 
rait, ils suivent automatiquement et 
a l'endroit opportun. Cette « mise 
au pas » des mots traduit une mi- 
litarisation plus profonde de toute 
la societe, sa division en deux cate- 
gories principales : la caste des di- 
rigeants et la grande masse des exe- 
cutants. Mais ces memes mots sont 
appeles a jouer d'autres roles ; ils 
sont penetres du pouvoir magique 
de soutenir la realite opprimante, 
de la masquer, et de la presenter 
comme la verite, la seule verite pos- 
sible. Ainsi on n'est plus « trot- 
skiste », mais « hitlero-trotskiste », 
il n*y a plus de marxisme, mais « le 
marxisme - leninisme », et Fopposi- 
tion est automatiquement « reac- 
tionnaire » en « regime sovietique ». 
La rigidite avec laquelle on sacrali- 
se les formules rituelles a pour but 



de preserver la purete de cette 
« substance » en face des faits qui 
apparemment la contredisent. Le 
langage des maitres est alors tout, 
et la realite rien, elle est tout au 
plus la carapace de ce langage. Les 
gens doivent, dans leurs actes, dans 
leurs pensees et leurs sentiments, 
faire comme si leur Etat etait cette 
raison, cette justice, cette liberte 
proclamees par l'ideologie ; le rituel 
(et la police) sont la pour faire ob- 
server ce comportement (cf. Mar- 
cuse, Marxisme Sovietique). 

Le declin de la pensee radicale 
accroit considerablement le pouvoir 
des mots, les mots du pouvoir. « Le 
pouvoir ne cree rien, il recupere. » 
(cf. I.S. 8). Les mots forges par la 
critique revolutionnaire sont com- 
me les armes des partisans, aban- 
donnees sur un champ de bataille : 
ils passent a la contre-revolution ; 
et comme les prisonniers de guerre, 
ils sont soumis au regime des tra- 
vaux forces. Nos ennemis les plus 
immediats sont les tenants de la 
fausse critique, ses fonctionnaires 
patentes. Le divorce entre la theorie 
et la pratique fournit la base cen- 
trale de la recuperation, de la petri- 
fication de la theorie revolutionnai- 
re en ideologie, qui transforme les 
exigences pratiques reelles (dont les 
indices de realisation existent deja 
dans la societe actuelle) en des sys- 
temes d'idees, en exigences de la 
raison. Les ideologues de tout bord, 
chiens de garde du spectacle domi- 
nant, sont les executants de cette 
tache ; et les concepts les plus cor- 
rosifs sont alors vides de leur eonte- 
nu, remis en circulation, au service 
de l'alienation entretenue : le da- 
daisme a rebours. Ils deviennent des 
slogans publicitaires (cf. le recent 
prospectus du « Club Mediterra- 
nee »). Les concepts de la critique 
radicale connaissent le merae sort 
que le proletariat ; on les prive de 
leur histoire, on les coupe de leurs 
racines : ils sont bons pour les ma- 
chines a penser du pouvoir. 

Notre projet de liberation des 
mots est historiquement comparable 
a Pentreprise Encyclopedists Au 
langage du « dechirement » de 
YAufkldrung (pour continuer l'image 
hegelienne), il manquait la dimen- 
sion historique consciente ; il etait 



bel et bien la critique du vieux 
monde feodal decrepit, mais igno- 
rait totalement ce qui allait en sor- 
tir : aucun des Encyclopedistes 
n'etait republicain. II exprimait plu- 
tot le propre dechirement des pen- 
seurs bourgeois ; le notre vise avant 
tout la pratique qui dechire le mon- 
de, en commencant par dechirer 
les voiles qui le eachent. Tandis que 
les Encyclopedistes cherchaient 
l'enumeration quantitative, la des- 
cription enthousiaste d'un monde 
d'objets ou se deploie la victoire 
deja presente de la bourgeoisie et 
de la marchandise, notre dictionnai- 
re traduit le qualitatif et la victoire 
possible encore absente, le refoule 
de l'histoire moderne (le Proleta- 
riat) et le retour da refoule. Nous 
proposons la liberation reelle du 
langage, car nous nous proposons 
de le mettre dans la pratique libre 
de toute entrave. Nous rejetons 
toute autorite, linguistique ou au- 
tre : seule la vie reelle permet un 
sens, et seule la praxis le verifie. 
La querelle sur la realite ou la non- 
realite du sens d'un mot, isolee de 
la pratique, est une question pure- 
ment scolastique. Nous placons no- 
tre dictionnaire dans cette region 
libertaire qui echappe encore au 
pouvoir, mais qui est sa seule heri- 
tiere universelle possible. 

Le langage reste encore la media- 
tion necessaire de la prise de 
conscience du monde de l'alienation 
(Hegel dirait : l'alienation neces- 
saire), l'instrument de la theorie ra- 
dicale qui finira par s'emparer des 
masses, parce qu'elle est la leur ; et 
c'est alors seulement qu'il trouvera 
sa verite. II est primordial done que 
nous forgions notre propre langage, 
le langage de la vie reelle, contre 
le langage ideologique du pouvoir, 
lieu de justification de toutes les ca- 
tegories du vieux monde. Nous de- 
vons interdire des a present la fal- 
sification de nos theories, leur recu- 
peration possible. Nous utilisons 
des concepts determines, deja uti- 
lises par les specialistes, mais en 
leur donnant un nouveau contenu. 
en les retournant contre les specia- 
lisations qu'ils soutiennent, et contre 
les futurs penseurs a gages qui (com- 
me Tont fait Claudel pour Rimbaud 
et Klossowski pour Sade) seraient 
tentes de projeter leur propre pour- 
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riture sur la theorie situationniste. 
Les futures revolutions doivent in- 
venter elles-memes leur propre lan- 
gage. Pour retrouver leur verite, les 
concepts de la critique radicale se- 
ront reexamines un a un : le mot 
alienation, par exemple, un des 
concepts-cles pour la comprehen- 
sion de la societe moderne, doit etre 
desinfecte apres avoir passe par la 
bouche d'un Axelos. Tous les mots, 
tous serviteurs du pouvoir qu'ils 
sont, sont dans le meme rapport 
avec celui-ci que le proletariat et, 
comrae lui, ils sont Tinstrument et 
l'agent de la future liberation. Pau- 
vre Revel ! II n'y a pas de mots in- 
terdits ; dans le langage, comme ce 
sera partout ailleurs, tout est per- 
mis. S'interdire Temploi d'un mot, 
c'est renoncer a line arme utilisee 
par nos adversaires. 

Xotre dictionnaire sera une sorte 
de grille avec laquelle on pourra de- 
crypter les informations, et dechi- 
rer le voile ideologique qui recou- 
vre la realite. Nous donnerons les 
traductions possibles qui permettent 
d'apprehender les differents aspects 
de la societe du spectacle, et mon- 



trer comment les moindres indices 
(les moindres signes) contribuent a 
la maintenir. C'est en quelque sorte 
un dictionnaire bilingue, car chaque 
mot possede un sens « ideologique » 
du pouvoir, et un sens reel ; que 
nous estimons corespondre a la vie 
reelle dans la phase historique ac- 
tuelle. Aussi nous pourrons a cha- 
que pas determiner les diverses po- 
sitions des mots dans la guerre 
sociale. Si le probleme de Tideologie 
est de savoir comment descendre 
du ciel des idees dans le monde 
reel, notre dictionnaire sera une 
contribution a l'elaboration de la 
nouvelle theorie revolutionnaire, ou 
le probleme est de savoir comment 
passer du langage dans la vie. L'ap- 
propriation reelle des mots qui tra- 
uaillent ne peut se realiser en de- 
hors de l'appropriation du travail 
lui-meme. L'etablissement de l'acti- 
vite creatrice liberee sera en meme 
temps Tetablissement de la verita- 
ble communication, enfin liberee, 
et la transparence des rapports hu- 
mains remplacera la pauvrete des 
mots sous Tancien regime de Topa- 
cite. Les mots ne cesseront pas de 
travailler tant que les hommes n'au- 
ront pas cesse de le faire. 



Mustapha KHAYATI. 
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DE I/ALIENATION 



EXAM EN DE PLUSIEURS ASPECTS CONCRETS 



La communication colonisee 

En 1965, on a mis au point, aux Etats- 
Unis, une nouvelle technique pour per- 
mettre aux gens de se rencontrer, de se 
marier. Une calculatrice electronique de- 
termine Tharmonie maximum entre deux 
individus represented par une carte per- 
foree ou leurs gouts et aspirations sont 
exhaustivement dermis par leurs reponses 
a 70 questions. Le Monde (25-11-65) 
ecrivait : « Ainsi, au fil des annees, s'est 
affirmee une tendance, et elle est aussi 
irreversible qu'irresistible : les calcula- 
trices ont la vocation d'etre bonnes a 
tout faire... On les introduit dans Fensei- 
gnement pour les titulariser dans les fonc- 
tions de repetitrices. On les fait participer 
a Felaboration de « strategies » militaires 
ou commerciales. On leur demande, avec 
une insistance qui fmira par porter ses 
fruits, de devenir de parfaites inter- 
pretes... Que chacun, que chacune en 
quete de 1' autre, remplisse une fiche qui 
dise qui on est et a qui on aspire. L'inter- 
vention d'une perforatrice suffit alors a 
transformer en une serie de trous, judi- 
cieusement disposes dans un carton, les 
offres et les demandes. L'etat du marche 
si on ose dire, etant ainsi defmi, ii ne reste 
plus qu'a Fexplorer systematiquement 
pour decouvrir de quoi satisfaire les desi- 
derata de chacun, et ceci d'autant mieux, 
bien sur, que le marche est plus large... 
L'experience, en Foccurrence, ne coute 
pas cher : 3 dollars. En moins de trois 
mois, plus de 7.000 etudiants des colleges 
et universites de la Nouvelle-Angleterre 
confierent ainsi a une calculatrice le soin 
de veiller a leur avenir personnel ou a 
leurs loisirs... N'existe-t-il pas des calcu- 
latrices qui, travaillant « en temps reel », 
peuvent suivre le deroulement des evene- 
ments au fur et a mesure qu'ils se passent ? 
Pourquoi ne pas extrapoler Fidee a 1' orga- 
nisation des rencontres optimisees ? » 

La societe qui a realise 1'optimum de sepa- 
ration entre les hommes et leur activite, 
et entre les hommes eux-memes, leur 
redistribue unilateralement les images de 
leur propre monde, en tant qu' information 
monopolisee par le pouvoir economico- 
etatique. Accedant a un nouveau stade de 



soumission et d'adequation a sa machi- 
nerie en progres, cette societe reve d'aller 
au-dela de sa fabrication de rinformation 
comme substitut de la privation de realite, 
il s'agit d'experimenter la fabrication posi- 
tive de la realite de Texistence individuelle, 
comme execution de rinformation exis- 
tante. Des individus doivent accepter de 
se reconnaitre, en eux-memes et dans leur 
relation avec 1'autre, selon la fatalite d'un 
code, suppose libre et objectif. Mais les 
programmateurs ont du eux-memes etre 
programmed. Les criteres de leurs ques- 
tionnaires etablis pour des rencontres 
sont les memes criteres sociaux qui ont 
cree partout la separation. Si chacun 
cherche F autre pour decouvrir dans ce 
rapport Fexteriorisation de sa propre 
realite, le preservatif du calcul electro- 
nique garantit la decouverte reciproque 
du. meme mensonge. 

L'expropriation systematique de la com- 
munication inter-subjective, la colonisa- 
tion de la vie quotidienne par une me- 
diation autoritaire, n'est pas un produit 
necessaire du developpement technique. 
C'est au contraire cette autonomisation 
de la puissance sociale qui necessite que 
toute technique possible soit pliee a ses 
fins particulieres d J auto-regulation de 
Fexistant. Depuis des dizaines d'annees, 
dans tous les pays, des emetteurs-recep- 
teurs radio, qui permettraient un dialogue 
to uj ours ouvert a toutes distances, sont 
reduits au silence par un controle juridique 
absolu. Leurs utilisateurs, selectionnes 
par cette obligation meme de se taire, 
n'ont le droit d'echanger que des mes- 
sages concernant leur technique, ou les 
conditions meteorologiques, ou des S.O.S. 
pour quelque survie. Cette technique de 
communication a la base est evidemment 
interdite du fait de la richesse possible 
de son emploi subversif. 



Loisirs cultnrels et policiers 

On ne fait que rappeler une evidence 
quand on dit que Furbanisme est poli- 
cier ; et que le policier, au temps du capi- 
talisme concentre, est volontiers urba- 
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niste. L'importaht domaine de la consom- 
mation des loisirs entretient avec ces 
deux specialties des relations etroites qui 
sont moins couramment mises en lumiere. 
En 1965, en France, la police a ouvert 
pour la jeunesse en vacances, que T ennui 
eut risque de conduire a la delinquance 
« 28 centres de loisirs, 14 controles par 
les G.R.S. et 14 par les polices urbaines, 
qui ont touche au total plus de 5.000 ado- 
lescents. Et il semble que ce ne soit qu'un 
debut. » (Le Monde, 2-9-65). L'auteur 
de cet article ajoute que les C.R.S. enten- 
dent desormais « minimiser leur role de 
force de 1'ordre... La creation des centres 
de loisirs pour la jeunesse cet ete a ete 
un peu une operation charme de « rela- 
tions publiques », une sorte de demysti- 
fication de l'image traditionnelle du poli- 
cier ». II convient d' admirer au passage 
le renversement complet du terme « de- 
mystification », prepare par sa longue 
mode sociologique. Desormais, la mysti- 
fication sera done l'image recherchee, 
baroque, utopique, incomprehensible et 
pour tout dire situationniste, du policier 
pouvant agir comme membre d'une force 
de maintien de 1'ordre. Pour une cons- 
cience demystifiee, un policier apparaitra 
pour ce qu'il est essentiellement : un 
amuseur, un psychologue, un humaniste. 
Aussi bien, « il faut installer des hotesses 
dans les commissariats de police pour 
accueillir et renseigner les gens. Cette 
proposition revolutionnaire a ete faite hier 
par les policiers eux-memes, a l'occasion 
d J une conference de presse du « Comite 
intersyndical de la Police et de la Surete 
Nationale «... Car le Comite intersyndical 
voudrait humaniser les rapports de la 
police et du public. » (France-Soir, 12-6- 
65). Et Liaisons, bulletin d' information 
de la Prefecture de police, note dans T edi- 
torial de son n° 97 (6-9-65) que « depuis 
les temps les plus anciens la Police s'est iden- 
tified a la Cite », et decrit en consequence 
Fampleur de satache : « Sauf en certaines 
circonstances exceptionnelles ou la cohe- 
sion nationale devient une reponse instinc- 
tive a un destin qui apparait adverse, la 
communication entre les divers groupes 
sociaux s'avere difficile. Chacun d'eux a 
tendance a s'enfermer en lui-meme, a pen- 
ser et a reagir en fonction de ses preoc- 
cupations, de ses aspirations, de son lan- 
gage propre, au point qu'il arrive parfois 
que le merae mot acquiere un sens parti- 
culier pour chacun de ceux qui Tutilisent. 
L'individu ne s'ouvre pas toujours spon- 
tanement sur ceux qui ne partagent pas 
directement ses soucis, et il tend souvent 
a s' identifier a ceux qui les partagent, ce 
qui etablit un systeme composite de soli- 
darites partielles parce que limitees a Tun 
des elements du « moi ». Le contact, au 
sens philosophique du terme, devient des 
lors difficile, et ce qui devrait etre un dia- 
logue n'est alors souvent que la confron- 
tation de deux monologues. La Police 
doit tenir compte de ces solidarites par- 
tielles... » Cette recherche d'une transpa- 
rence policiere, d'un langage de l'aveu 



COLOGNE, mercredi 

R EUNIS a Cologne, des 
criininoloeue* sont arri- 
ves a la conclusion que la 
plupart des assassins s'atta- 
qua ient a des personnes de 
leur famille et qu'ils tuaient 
pendant le week-end. c*est-a- 
dire entre le vendredi soir 
et le dimanehe matin avant 
Theure de la premiere messe. 

L'ESPACE-TEMPS SOCIAL DU CRIME 
(« France-Soir », 9-12-65) 

cybernetique, d'une solidarity spontanee 
au-dessus de toutes les separations sociales 
reelles, sait orienter ses conclusions vers 
une perspective eminemment concrete : 
« Qui dit civilisation dit amenagements 
materiels, certes, mais aussi concepts 
moraux, ordre, securite. On ne peut done 
envisager les developpements de l'urbani- 
sation sans envisager, en meme temps, les 
moyens a mettre a la disposition de la 
Police pour qu'elle puisse faire face a des 
responsabilites alourdies. Une fois encore, 
on ne peut se contenter de ce qui est : il 
faut envisager ce qui sera, et Ton connait 
deja ce futur. » 

Dans ce futur deja connu, qui n'est done 
que 1'extension spatiale de 1'ordre pre- 
sent, les megapoliciers auront les moyens 
de leurs responsabilites alourdies. Selon 
une depeche de TA.F.P. de New York 
(1-12-65), « une camera de television 
hors serie a ete" presentee hier a New York : 
elle peut operer dans la plus complete 
obscurite grace ■ a un laser a helium qui 
projette un rayon ultra-rouge. L'appareil 
pourra etre utilise par la police pour des 
operations de surveillance, ainsi qu'a des 
fins scientiflques ». Mais si les polices 
representent toujours 1' application prio- 
ritaire du developpement scientifique, leur 
fonction s'elargit, du role strict ement re- 
pressif a un r61e d' integration preventive. 
C'est ici le corps specialise de la Surete 
sociologique qui est sur la breche. Comment 
mener la foule atomisee et tele'visionnaire 
des « grands ensembles » du nouvel urba- 
nisme a ce « contact, au sens philoso- 
phique du terme », dont la police attend 
la delicate extirpation de tout « sens par- 
ticulier » ? C'est le rdle de la culture, la 
nouvelle marchandise-pilote de l'ere de 
la consommation des loisirs. L'Etat en 
France monte une r^gie pour ce produit, 
et le drugstore qui fafnche est appele 
« maison de la culture » : c'est justement 
l'epoque qui a fabrique le plus grand vide 
culturel qui doit entreprendre d'introduire 
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le musee dans la vie quotidienne, pour y 
meubler tautologiquement le meme vide. 
En juin 1965 un « Colloque d'animateurs 
de grands ensembles » s'est tenu, comme 
il est normal, a Sarcelles. Le Journal 
Officiel du 30 novembre a publie un arrete 
instituant des « conseillers artistiques de- 
legues a la creation artistique » repartis 
en autant de « circonscriptions d' action 
regionale ». 

Le spectacle n'etale que la devalorisation 
generate : Lor de la contestation ancienne 
y est recupere, transmue en plomb, et 
toute valeur possible est invisible dans 
l'univers du spectacle. Ses animateurs 
sont done si comiques que nous pouvons 
nous separer joyeusement du vieux monde 
culturel, simple facade maintenant pour 
les manipulateurs d'un « son et lumiere » 
qui eclaire toute la surface sociale dans 
une meme pauvrete factice. A Bourges, 
que la presse qualifie de « capitale des 
loisirs culturels » du fait de son pre- 
mier resultat experimental prometteur 
(« 63.000 habitants, 63.000 spectateurs en 
huit mois » selon la formule de France- 
Soir du 15-11-64), de Gaulle a declare 
lors de sa visite du 15 mai 1965 : « La 
culture, dans notre monde moderne, ce 
n'est pas seulement un refuge et une con- 
solation au milieu d'un temps qui est 
essentiellement mecanique, materialiste et 
precipite. C'est aussi la condition de notre 
civilisation. Parce que, si moderne qu'elle 
puisse etre et plus moderne encore qu'elle 
doive etre, c'est toujours l'esprit qui la 
commandera... » 

« Parfois, il semble que Lesprit s'oublie, 
se perde ; mais a l'interieur il est toujours 
en opposition avec lui-meme. II est pro- 
gres interieur — comme Hamlet dit de 
Lesprit de son pere : « Bien travaille, 
vieille taupe ! » — jusqu'a ce qu'il trouve 
assez de force pour soulever la croute 
terrestre qui le separe du soleil. » (Hegel). 



Le role de Godard 



Dans le cinema, Godard represente ac- 
tuellement la pseudo-liberte formelle et 
la pseudo-critique des habitudes et des 
valeurs, e'est-a-dire les deux manifestations 
inseparables de tous les ersatz de l'art mo- 
derne recupere. Ainsi tout le monde s'em- 
ploie a le presenter comme un artiste in- 
compris, choquant par ses audaces, injus- 
tement deteste ; et tout le monde fait son 
eloge, du magazine Elle a Aragon-la- 
Gateuse. On developpe de la sorte, en 
depit du vide critique que Godard trouve 
devant lui, une sorte de substitut de la 
fameuse theorie de L augmentation des 
resistances en regime socialiste. Plus 
Godard est salue en genial conducteur de 
l'art moderne, plus on vole a sa defense 



contre d'incroyablescomplots. Chez Godard, 
la repetition des memes balourdises est 
deconcertante par postulat. Elle excede 
toute tentative d' explication ; les admira- 
teurs en prennent et en laissent dans une 
confusion corrolaire a celle de Lauteur, 
parce qu'ils y reconnaissent Y expression, 
toujours egale a elle-meme, d'une subjec- 
tivite. C'est bien vrai ; mais cette subjec- 
tivite se trouve etre au niveau courant du 
concierge informe par les mass media. 
La « critique » dans Godard ne depasse 
jamais Lhumour integre d'un cabaret, d'une 
revue Mad. L'etalage de sa culture recoupe 
celle de son public, qui a lu precisement 
les memes pages aux memes pocket books 
vendus a la bibliotheque de la gare. Les 
deux vers les plus connus du poeme le 
plus lu du plus surfait des poetes espagnols 
(« Terribles cinq heures du soir — le sang, 
je ne veux pas le voir» dans Pierrot-le-Fou), 
voila la cle de la methode de Godard. Le 
plus fameux renegat de l'art revolution- 
naire, Aragon, dans Les Lettres Francaises 
du 9 septembre 1965, a rendu a son cadet 
Fhommage qui, venant d'un tel expert, 
convient parfaitement : « L'art d'aujour- 
d'hui, e'est Jean-Luc-Godard... D'une 
beaute surhumaine... Constamment d'une 
beaute sublime... II n'y a d'autre prece- 
dent que Lautreamont a Godard... Cet 
enfant de genie. » Les plus nalfs s'y trom- 
peront difTicilement apres de tels certi- 
ficats. 

Godard est un Suisse de Lausanne qui a 
envie le chic des Suisses de Geneve, et de 
la les Champs-Elysees, et le caractere 
provincial de cette ascension est la meil- 
leure marque de sa valeur educative, au 
moment ou il s'agit de faire acceder res- 
pectueusement a la culture — « si moderne 
qu'elle puisse etre » — - tant de pauvres 
gens. Nous ne parlons pas ici de 1'emploi, 
finalement conformiste, d'un art qui se 
voudrait novateur et critique. Nous signa- 
Ions 1'emploi immediatement conformiste 
du cinema par Godard. 

Certes, le cinema, ou aussi la chanson, ont 
par eux-memes des pouvoirs de condition- 
nement du spectateur ; des beautes, si 
Ton veut, qui sont a la disposition de ceux 
qui ont actuellement la parole. lis peuvent 
faire jusqu'a un certain point un usage 
habile de ces pouvoirs. Mais e'est un signe 
des conditions generales de notre epoque, 
que leur habilete soit si courte, que la gros- 
sierete de leurs liens avec les habitudes 
dominantes revele si promptement les 
decevantes limites de leur jeu. Godard est 
1'equivalent cinematographique de ce que 
peuvent etre Lefebvre ou Morin dans la 
critique sociale ; il possede I'apparence 
d'une certaine liberte dans son propos 
(ici, un minimum de desinvolture par rap- 
port aus dogmes poussiereux du recit 
cinematographique). Mais cette liberte meme , 
Us Font prise ailleurs : dans ce qu'ils ont 
pu saisir des experiences avancees de 1' epo- 
que. lis sont le Club Mediterranee de la 
pensee moderne (voir infra : L'emballage 
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du « temps libre »). lis se servent d'une 
caricature de la liberte en tant que pacotille 
vendable, a la place de Fauthentique. Ceci 
est pratique partout, et aussi pour la li- 
berte d' expression formelle artistique, 
simple secteur du probleme general de la 
pseudo-communication. L'art « critique » 
d J un Godard et ses critiques d'art admi- 
ratifs s'emploient tous a cacher les pro- 
blemes actuels d'une critique de I'art, 
Fexperience reelle, selon les termes de 
FI.S-, d'une « communication contenant 
sa propre critique ». En derniere analyse, 
la fonction presente du godardisme est 
d'empecher Fexpression situationniste au 
cinema. 

Aragon developpe depuis quelque temps 
sa theorie du collage, dans tout Tart mo- 
derne, jusqu'a Godard. Ce n'est rien d'autre 
qu'une tentative d'interpretation du de- 
tournement, dans le sens d'une recuperation 
par la culture dominante. Pour le compte 
d'une eventuelle variante togliattiste du 
stalinisme francais, Garaudy et Aragon 
s'ouvrent a un modernisme artistique 
« sans rivages », de meme qu'ils passent 
avec les cures « de Fanatheme au dialogue ». 
Godard. peut devenir leur theilardisme 
artistique. En fait le collage, rendu fameux 
par le cubisme dans la dissolution de Tart 
plastique, n'est qu'un cas particulier (un 
moment destructif) du detournement : il 
est deplacement, infidelite de I' element. Le 
detournement, primitivement formule par 
Lautreamont, est un retour a une fidelite 
superieure de F element. Dans tous les cas, 
le detournement est domine par la dialec- 
tique devalorisation-revalorisation de T ele- 
ment, dans le mouvement d'une signifi- 
cation unifiante. Mais le collage de Fele- 
ment simplement devalorise a connu un 
vaste champ d' application, bien avant de 
se constituer en doctrine pop' art, dans le 
snobisme moderniste de Fobjet deplace 
(la ventouse devenant boite a epices, etc.). 

Cette acceptation de la devalorisation 
s'e"tend maintenant a une methode d'em- 
ploi combinatoire d' elements neutres et 
indefmiment interchangeables. Godard est 
un exemple particulierement ennuyeux 
d'un tel emploi sans negation, sans affir- 
mation, sans qualite. 



Decomposition et recuperation 



La decomposition des valeurs et des for- 
mes de Fancienne communication unila- 
teral artistique (dans la plastique comme 
dans tous les aspects du langage) accompa- 
gnait ce que Ton appelle vaguement « crise 
de la communication » dans la societe, et 
qui est en meme temps la concentration 
monopoliste de la communication unilateral 
(dont les mass-media ne sont qu'une 
expression technique) et la dissolution de 
toutes les valeurs communes et communi- 



quables, dissolution qui est produite par la 
victoire d'anihilation qu'a remportee, sur 
le terrain de Teconomie, la valeur d'echange 
dressee contre la valeur d'usage. 

Le sens revolutionnaire qui a domine tout 
Tart moderne reel (et dont la perte marque 
la fin qualitative de cet art moderne) ne 
peut etre compris en dehors d'une perspec- 
tive de lutte contre les conditions dominan- 
tes, c'est-a-dire en dehors du projet d'une 
nouvelle communication. Les victimes des 
diverses mystifications de ce projet — du 
neo-dadaisme au stalino-sartrisme — ad- 
mettent en bloc Toriginalite et la repetition 
dans la production intellectuelle moderne, 
parce qu'ils ne la voient qu'exterieurement; 
ils sont frappes par un air de famille. Mais 
cette famille vaut celle de Atrides. Un 
Perec, le consommateur des Choses, quand 
il ecrit, dans la revue du « stalinisme 
ouvert » Partisans, que « la crise du lan- 
gage est un refus du reel », ignore le reel du 
refus. Ce « refus du reel » qu'il voit plate- 
ment sous la forme d'un artiste qui refuse 
la realite, est a un tout autre sens le refus 
de 1'artiste par le reel ; la radiographic d'un 
refus que « le reel » fabrique socialement 
oppose aux tendances de la vie reelle. Si, 
dans l'art moderne, « Finexprimable est 
une valeur ; l'indicible est un dogme » 
(Perec) c'est parce qu'il s'agit d'un monde 
dans lequel on ne peut rien dire. Cette 
constat ation revoltee de l'art moderne, la 
neo-litterature des Robbe-Grillet la re- 
prend sans revolte, et meme admirativement. 
Ceci n'est qu'un signe, entre beaucoup 
d'autres, de la demission generalisee de 
T intelligence critique qu'avait entrainee 
l'ecroulement du mouvement revolution- 
naire dans les annees 20. Un Sartre, au 
Congres de Rome de la « Communaute 
Europeenne des Ecrivains », en octobre 
1965, se debarrasse de son mieux du pro- 
bleme, trop complique pour lui, de Favant- 
garde culturelle, en assurant qu'elle n'est 
concevable que dans un pays decolonise. Et 
lors d'une « confrontation » — evidemment 
truquee a la racine — entre croyants et 
incroyants, a la 17 e Semaine des Intellec- 
tuels catholiques (fort proche des Semaines 
de la « pensee » dite marxiste du cure rouge 
Garaudy), qui rassemblait, autour d'un 
jesuite, P.H. Chombart de Lauwe et Ri- 
coeur, Philonenko et Balandier, et autres : 
« Tous furent d' accord pour reconnaitre 
que les sciences humaines ont, a la diffe- 
rence de ce qui se passait au siecle dernier, 
decouvert leurs limites a l'egard du phe- 
nomene religieux. » ( Le Monde, 16-3-65). 

Mais deja la recuperation industrielle de la 
neo-decomposition artistique est organisee 
sur la plus grande £chelle, L' « op'art » passe 
immediatement dans la decoration et 
Fhabillement manifeste le moment ou 
Fart qui n'etait plus qu'une mode devient 
directement l'art de la mode. On peut lire 
dans Elle du 16 septembre 1965 : « Le 
style Elle 1966 epouse le Op' Art. Ils etaient 
faits pour s'entendre. Le style Elle, c'est 
une facon de vivre avec son temps, d'adop- 
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ter le neuf quand il est serieux et le raison- 
nable quand il est un peu fou... Laissez 
entrer chez vous ce delicieux vertige, adop- 
tez 1'Op'timiste Op' Art. » 

Pop'art et Op'art sont en fait le meme 
prop-art y Tart de propagande qui vous 
presse de survivre avec votre temps. Se 
repandant partout, une machine nominee 
Abraham Moles espere se faire reconnaitre 
une fonction creatrice en soutenant une 
theorie des « machines a creer ». Pour les 
delices des robots, une ecriture combina- 
toire peut composer electroniquement 
une suite a la poesie, la sculpture, la musique, 
la peinture, et on en passe. On pouvait 
apprecier sa maitrise, aussi bien dans la 
Revue d'esthetique (n° 2, 1965) que pendant 
une Semaine de plus, en octobre, a Bor- 
deaux, oil l'on avait « su persuader Chaban- 
Delmas de s'interesser a la chose » 
(L'Express, 3-11-65). Et dans la derniere 
Biennale de Malraux — « la plus reussie » 
selon lui — les buts de cette recuperation 
integree du fragment devalorise apparais- 
saient au mieux. Selon Le Monde (30-9- 
65), to uj ours candide et satisfait : « Ges 
confrontations entre jeunes du monde 
entier montrent que les preoccupations 
artistiques s'egalisent d'une certaine ma- 
niere. Francais, Italiens, Japonais, Suisses 
ou Turcs n'ofTrent rien de fondamentale- 
lent different. Ce sont les memes formes 
peintes, les memes lambeaux colles, les 
memes ferrailles soudees : Tart moderne 
actuel est vraiment international. Autre 
constatation : l'artiste se preoccupe au- 
jourd'hui non seulement du tableau, ais 
aussi de l'art dans la cite. Sculpteurs, 
peintres et architectes ont mis leurs efforts 
en commun pour construire ces villes 
« ideales », ces eglises, ces maisons de jeu- 
nes... Si Ton veut etre tenu au courant des 
ultimes moments de l'art jeune, c'est ave- 
nue du President- Wilson qu'il faut aller.» 



Le holding des survies associees 

« Un coiloque sur les problemes de la survie 
a eu lieu le 2 mars a Paris. II etait organise 
par l'lnstitut international d'etudes huma- 
nistes et le College theologique de Paris, 
que president respectivement Mme Amedee 
Ponceau et le pasteur Marchal. Au cours 
de cette reunion a laquelle participaient 
Mgr Jobit, le philosophe Axelos, les pro- 
fesseurs Birault et Ricceur, des textes de 
Nietzsche, Simone Weil, Kierkegaard et 
Saint-Jean-de-la-Croix ont ete lus par 
Germaine Lafaille. » 

Le Monde, 6-3-66. 



L'emballage du "temps libre" 

Notre Spoque apprendra aux plus conci- 
liants, par son art publicitaire de resservir 
les restes de toute conclusion critique par- 



tielle, que ceux qui parlent a peu pres des 
memes questions, et qui emploient presque 
les memes formules, ne sont pas pour au- 
tant « proches », et peu vent exprimer des 
orientations rigoureusement antagonistes. 
Une « enquete publicitaire » sur la « maladie 
des vacances » (inseree dans diverses pu- 
blications, dont Le Nouvel Observateur du 
1-4-65) le montre a merveille. II s'agit 
de faire l'eloge du « Club Medxterranee », en 
des termes susceptibles d'y attirer une 
couche « instruite » mal representee dans les 
premieres annees. Dans le style habituel de 
Planete — « Nous sommes au b'ord de la 
metamorphose » ; « c'est ici qu'il faut venir 
dechifTrer notre civilisation de demain » — - 
le bonimenteur promet qu'on s'y initie « a 
la pensee et aux arts, a l'histoire et aux 
sciences », et que « l'amitie nait de tous les 
gestes » dans « 1'organisation-pilote des 
loisirs de l'Europe, le laboratoire des vacan- 
ces de l'avenir ». Cette institution a cepen- 
dant la delicatesse de laisser « aux ministres, 
aux savants, aux artistes, aux educateurs, 
voire aux heros » le soin de « batir une nou- 
velle morale, promouvoir des moeurs plus 
libres ou reformer la societe industrielle », 
car « son role se borne a un douzieme de la 
vie ». 

Une organisation des vacances, c'est ce 
qui prend pour point de depart l'organisa- 
tion existante du travail, et se dispose a 
traiter industriellement les dechets de ce 
travail. Sa pseudo-liberte, c'est le temps 
reserve a la spontaneite des robots. Com- 
ment peuvent-ils se rencontrer ? Sur la 
base de leur alienation fondamentale. 
Le principe de leur 1 /12 d'amitie, c'est, au 
contraire du mot de Montaigne, « parce 
que ce n' etait pas lui, parce que ce n'etait 
pas moi ». Mais les organisateurs de 1'indus- 
trie des vacances critiquent fortement 
l'artisanat des « vacances conventionnelles », 
denongant partout ailleurs un bien reel « ni- 
vellement par la mediocrite », dont Os fa- 
briquent seul le remede : « Aujourd'hui, 
le dimanche de 1'homme envahit petit a 
petit toute la semaine. Que va-t-il faire de 
cette liberte ? Se creer encore plus d' obli- 
gations, de dependances, d'alienation ? 
Et si ia grande foire des vacances n'etait 
qu'une drogue, un nouvel opium du 
peuple ? » 

Ainsi se cree — attendant son integration 
dans l'Etat : « il n'y a encore dans aucun 
pays du monde de politique coherente des 
loisirs » — une Compagnie pour la vente 
du plus recent opium des pauvres : la 
marchandise-liberte. Tous les autres escla- 
vages concourent a lui fournir sa clientele, 
et sa publicite en prend bonne note : « Que 
la vie urbaine, dont chacun s'est fait le 
gardien, l'espion et le professeur aupres de 
soi-meme, ait decoupe le temps en tranches 
pour y cloisonner les hommes, leur cceur, 
leur force, passe encore... » Le Club Medi- 
terranee aurait mauvaise grace a ne pas 
laisser passer ceci, puisqu'il aspire lui- 
meme a une concession sur rien de moins 
qu'une tranche globale d'un douzieme de 
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« Pour un meilleur rendement 
a 1'usine, faites jouer la 
comedie a patrons et ouvriers » 

preconisent les specialistes du psychodrame 
reunis en congres a Paris 

L'AUTOGESTION DE L 'ALIENATION 
(((France-Soir)), 3-9-64) 

« M. Georges Lapassade est un con. » 

Internationale Situationniste 9, 
aout 1964. 

« FGt-ii jamais de siecle ou les savants meri- 
tassent mieux la devise : Que sais-je ? lis sont 
tous tombes dans une plaisante erreur ; ils 
ont oublie dans chaque science le p rob I erne 
fondamentai, celui qui est le pivot de la 
science entiere... C'est une etourderie 
methodique, puisqu'eile porte reguliere- 
ment sur les questions primordiaies. » 

Charles Fourier. Theorie des Qua- 
tre Mouvements. 



ce temps. « Desormais, grace aux promesses 
de r automation et a la nouvelle psychologie 
des rapports dans l'entreprise, le travail 
abandonnera aux loisirs de plus en plus de 
temps et d'espace. » Cette perspective n'ef- 
fraie pas les managers qui savent desormais 
par quoi tenir les gens dans les interstices 
du travail ; dont ils peuvent du coup ad- 
mettre qu'il « s'est beaucoup avili, il est 
meme devenu un signe de frustration. 
Pour beaucoup, il n'est plus qu'un cauche- 
mar n£cessaire, un alibi qui rend les va- 
cances possibles... Dans les pays surdeve- 
loppes, les syndicats commencent a recla- 
mer du temps au lieu de reclamer de Tar- 
gent u. 

Et pour ces vacances, qui seraient tenues 
d'apporter tant de consolations et de va- 
leurs, les guerisseurs du Club Mediterranee 
presentent deja une ideologie ambitieuse, 
qui doit naturellement recuperer, en style 
combinatoire, le maximum d J 6chos de la 
theorie critique moderne. L'acheteur de 
marchandise-liberte, « pour peu qu'il laisse 
revenir en lui le gout immemorial du jeu 
et de la f£te, ce qui consiste a improviser 
au fur et a mesure des regies qui ne servent 
qu'une fois, il retablirait la communication 
coupee avec autrui... On a parle plus haut 
du jeu des vacances, mais non pour qu'on 
le confonde avec les jeux infantiles. II 
s'agit du jeu qui, au plus loin qu'on remonte 
dans les civilisations, a donne naissance aux 
ceremonies, aux sports, au theatre, au 
cirque, aux imaginations de Tart, en un 
mot a T intelligence. Restaurer ce jeu, c'est 
parier que chaque individu, face a des 
inconnus qui s'offrent a lui a visage d6- 



couvert pourra cesser d'etre le spectateur 
mefiant ou docile de sa propre vie et au 
contraire en devenir le createur. » 

Certains envisagent done cela au Club 
Mediterranee. Et nous, tout autrement, 
comme nous i'avons dit quelquefois. 



La production de la decadence 



« II y avait deja les machines construites 
specialement pour ne servir a rien. Voici 
mieux : on vend a New York, pour un dollar, 
une machine autodevoreuse. Des que vous 
appuyez sur un certain bouton rouge, un 
mecanisme bruyant se met en marche et, 
lentement, inlluctablement, les pieces 
composant la machine se coincent, se bri- 
sent, tombent. Au bout d'un quart d'heure, 
il ne reste plus qu'un lugubre amas de tiges, 
de ressorts, de poulies et d J engrenages 
disassembles I Luxe supreme : la publicity 
pour vous faire acheter cette machine 
promet en gros caracteres, que l'ensemble 
— des qu'on a joue* une fois avec — est 
irrecuperable ! »> (File, du 2-9-65). 

En Amerique V automobile, dont la pro- 
liferation reduit tou jours plus la valeur 
d'usage, jusqu'a tendre vers le statut de 
gadget — les responsables de la circulation 
a New York commencent a envisager la 
n^cessite d'une interdiction locale de son 
emploi — , est en 1965 repandue en deux 
exemplaires dans un quart des families 
ame*ricaines (11 millions). D'apres une en- 
queue du Wall Street Journal, la motivation 
des acheteurs est de « possecler ce qu'il y a 
de mieux », et de susciter Y admiration de 
leurs voisins : entreprise digne de Sisyphe, 
puisque les voisins forcement font de meme. 
Ces achats sont suscitis, tres au-dela du 
secteur social dont la richesse permet cette 
accumulation, par la facilite du credit, le 
remboursement se voyant e*tendu a 42 mois, 
et les garanties a fournir requites au mini- 
mum. De nouveaux gadgets apparaissent, 
qui tirent parti du considerable accroisse- 
ment de la criminality. A New York on 
enregistre une tentative de viol toutes les 
six heures, et quelqu'un est attaque toutes 
les 12 minutes. Selon un reportage de Michel 
Gordey, qui constate dans cette ville une 
« hantise collective du crime » inconnue 
jusqu'ici (France-Soir du 27-7-65), les 
vitrines et les annonces de journaux of- 
frent « des gadgets destines a frapper 
Tassaillant d'un eTectrochoc de 4.000 volts, 
des vaporisateurs de poche qui le recouvrent 
d'une couleur indel&bile et le parfument 
d'une odeur identifiable de tres loin (pour 
faciliter les recherches policieres)». 1.200 po- 
liciers speciaux sont affected a la surveil- 
lance du metro ou les attaques a main ar- 
mee et autres crimes ont progresse de 
52 % de 1963 a 1964. « Les avenues a grands 
magasins sont maintenant desertes a la 
nuit tombee. Lorsque je marche seul, les 
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rares passants qui m'apercoivent de loin 
se mettent a courir. » Un long film docu- 
mentaire a la T.V. montre V « auto-defense 
d'un immeuble » apres plusieurs cambrio- 
lages et un assassinat : « Les 45 locataires 
du building et leurs families se sont groupes 
en association de defense, les hommes 
gardent a tour de role le vestibule et les 
ascenseurs, patrouillent dans les sous- 
sols et les caves. A la fin de remission, un 
commissaire de police apparait sur 1'ecran 
pour encourager d'autres immeubles a 
« s'organiser » d'une facon analogue et pour 
donner des conseils pratiques... » Gordey 
conclut qu'on ne peut « prendre la psychose 
de New York a la legere. Ce qui se passe a 
New York, a une echelle superieure, in- 
teresse toutes les grandes villes en crise 
de croissance. Nos planificateurs qui etu- 
dient l'urbanisme americain pour le Paris 
de Tan 2000, savent que des crises sociolo- 
giques analogues ont deja surgi ou surgi- 
ront sous d'autres formes, en Europe. » 

« Le Vietnam revele la violence permanente 
qui se cache derriere le sourire et l'urbanite 
de la vie americaine », ecrivait justement en 
octobre le bulletin du Vietnam Day Commit- 
tee. Cependant le rapport de la commission 
d'enquete designee par l'Etat de Calif ornie 
apres le soulevement de Watts, — qui 
avoue : « la situation est tellement serieuse 
qu'a moins que des mesures adequates ne 
soient prises, d'autres troubles encore 
plus graves pourraient se produire » — ac- 
cuse les leaders noirs « extremistes », non 
seulement d'avoir encourage les masses a 
l'emeute, mais de « retarder la solution du 
probleme noir ». On peut meme dire que, 
generalement, les hommes « extremistes » — 
dont nous sommes — retardent scandaleu- 
sement « la solution definitive du probleme 
de l'homme » au sens concentrationnaire 
que peuvent programmer les cyberneticiens 
du pouvoir. Si les contradictions de la 
barbarie de l'abondance contraignent tous 
les groupes de la societe a l'autodefense, 
il faudra seulement redefinir ici et la les 
valeurs et le genre de vie a defendre. 

Dans Encounter, en aout 1965, Irving 
Kristol s'interroge sur l'incroyable re volte 
des etudiants americains. II voit bien que 
l'appui aux revendications noires n'a ete 
que l'occasion et que « le Vietnam lui-meme 
est, en Toccurrence, un pretexte autant 
qu'une cause » du mouvement amorce 
depuis cinq ans. Kristol ecrit : « Comment 
expliquer ce « glissement vers la gauche » 
des etudiants americains au milieu d'une 
periode de prosperite et sous un gouverne- 
ment liberal qui, dans le domaine du pa- 
ternalisme, 6tend ses conquetes avec un 
dynamisme inattendu ? C'est la une enigme 
a laquelle, jusqu'a ce jour, aucun sociologue 
n'a pu repondre. Une explication est, tout 
simplement, que ces jeunes gens s'en- 
nuient ». Pour un critique qui trouve deja 
cela paradoxal, « toutes sortes de para- 
doxes » en resultent : « Ainsi ces jeunes gens 
aux idees avancees se sont trouves dans le 
cas de ne pouvoir reclamer de leur gouver- 
nement le vote d'un seul texte legislatif ». 



C'est ici que Ton decouvre le mieux la nou- 
veaute, r originality, de la contestation qui 
se cherche actuellement en Amerique, me- 
suree a la toise de l'etonnement d' Irving 
Kristol. Celui-ci juge de haut ce qui lui 
reste incomprehensible : l'apparition 
d'etrangers dans son pays, dans ses habi- 
tudes. Mais il montre cette importance 
qu'il ne voit pas lui-meme, quand il cons- 
tate : « C'est un spectacle etrange que ce- 
lui d'un mouvement progressiste en quete 
d'une cause progressiste — car generale- 
ment c'est le phenomene inverse qui se 
produit. » 

La transformation d'une societe est une 
affaire toute differente des luttes politiques 
pour la modification de quelques points 
precis a 1'interieur d'une societe admise. Ici 
le programme precede le mouvement, la 
le mouvement precede le programme, qui 
se fera dans le processus meme. Dans cette 
meme zone urbaine surdeveloppee du nord- 
est des Etats-Unis, ou la gigantesque 
panne d'electricite de novembre, paraly- 
sant pendant des heures trente millions 
d'habitants, a montre quelles possibilites 
de guerilla presentent les pays hautement 
industrialises, la recente tentative d'une 
Universite Libre de New York s'inscrit 
dans la recherche de la formation d'un tel 
programme. Le manifeste de la Free Uni- 
versity declare vouloir « developper les 
concepts necessaires a la comprehension 
des evenements de ce siecle » en k reponse 
a la banqueroute intellectuelle » de Tordre 
educatif americain. Orientee des le depart 
vers une contestation active, cette univer- 
site autogeree qui se constitue prealable- 
ment a toute fixation dans des batiments, 
et se declare prete a une demi-clandestinite 
en pouvant exister eparse dans la ville, 
« est necessaire parce que, selon nous, 
les universites americaines ont etereduites 
a des institutions de servitude intellec- 
tuelle. Les etudiants ont ete systematique- 
ment deshumanises, rendus inaptes a regler 
leur propre vie, sexuellement, politique- 
ment et dans leurs etudes. » (Adresse de la 
Free University of New York : 20 E. 
14th. Street, New York City). 



Le decor et les speetateurs 
du suicide 

On se propose de butter aux Etats-Unis, 
par Fouverture de « Centres antisuicides », 
dont un a Fechelle nationale, contre cette 
sorte d'epidemie qui, en 1965, venait au 
dixieme rang des causes de deces en Ame- 
rique, et au troisieme rang parmi les jeunes. 
A propos du suicide inexplique de Bernard 
Durin, age de trente-sept ans, employe 
modele depuis quinze ans, qui « avait tout 
pour etre heureux » de l'avis unanime de son 
entourage : « Une fille de dix ans, Agnes, 
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bonne eleve. Une epouse charmante... Un 
poste de cadre moyen a I.B.M... Un salaire 
de 2.500 F par mois. Un appartement 
coquettement meuble en moderne. Une 
404. Une television, une machine a laver, 
un refrigerateur et meme un aquarium, * — 
Ch. Caron ecrivait dans France- Soir du 
24 decembre 1964 : « Le magasin de Fen- 
treprise ou travailie Durin, un haul im- 
meuble vitre... Au milieu des bureaux 
metalliques. A partir de la, des rayonnages 
a perte de vue. Metalliques. Classeurs me- 
talliques aussi. C'est la que se trouvent 
les pieces detachees que Durin expedie 
dans toute la province. Pas de fenetre. 
Eclairage au neon. Des horaires decales : 
le magasin est ouvert de 7 heures a minuit. 
lis changent toutes les deux semaines. 
Tantot Durin se leve a 5 h 30 et termine son 
travail a 16 heures. Tantot il le commence 
a 14 h 30 et arrive chez lui a 1 heure du ma- 
tin. Durin est un employe modele. On ne 
sait pas comment le stimuler pour qu'il se 
depasse. On lui suggere d J apprendre Fan- 
glais par correspondance. II le fait. II 
etudie done le soir et aussi le samedi et le 
dimanche... Quand il quitte le magasin a 
Vincennes, Durin prend sa 404 pour ren- 
trer chez lui a Bondy. Et ce sont les files 
de voitures que vous connaissez. Files 
figees. Durin apercoit les lumieres du grand 
ensemble H.L.M. de Bondy. Lignes rec- 
tilignes. Beton, Un centre commercial au 
milieu. Personne n 5 a sa place dans ce easier 
gigantesque. Bernard Durin occupe Fap- 
partement 1153, au 13, rue Leon-Blum, 
troiseme F.G. C'est ca la vie de Durin : 
les machines electroniques, Les grands en- 
sembles, les voitures, les refrigerateurs et 
les televisions. C'est ca aussi la mort de 
Durin. » 

On sait que, depuis des annees, en Amerique 
du moins, il etait relativement frequent 
de voir des desesperes incertains qui, sous 
Fceil d'une foule emue, menacaient de se 
jeter dans le vide. Blase ou sollicite par des 
spectacles mieux construits, le public ne 
veut desormais accorder son attention a 
un de ses concitoyens ainsi reconnu comme 
« vedette sauvage » qu'a la condition que 
Ton saute vite. A notre connaissance, 
c'est le 16 avril 1964 que cette nouvelle 
tendance s'est manifested pour la premiere 
fois, a Albany, dans FEtat de New- York. 
Alors que Richard Reinemann, age de 
dix-neuf ans, hesitait. depuis bientot 
deux heures sur la corniche d'un douzieme 
etage, quatre mille personnes impatientees 
lui criaient : « Saute ! » On a meme observe 
une femrae qui expliquait : « Je ne peux 
pas attendre toute la nuit, j'ai deja manque 
mon programme de T.V. prefere. b 

Les aventnres 
du resnltat parcellaire 

Les decouvertes de la psychanalyse, comme 
le pensait Freud, etaient finalement 



inacceptables pour Fordre social dominant 
— pour toute societe fondee sur une hie- 
rarchie repressive. Mais la position « cen- 
triste » de Freud, issue de son identifica- 
tion absolue et supra-temporelle entre la 
« civilisation » et la repression par une 
exploitation du travail, et done son ma- 
niement d'une verite critique partielle a 
Finterieur d'un systeme global non-critique, 
menait la psychanalyse a etre offlciellement 
« reconnue » sous toutes les variantes de- 
gradees qu'elle peut inspirer, sans pourtant 
etre acceptee dans sa verite : son usage cri- 
tique possible. Bien sur* cet echec n'est pas 
imputable a Freud precisement, mais bien 
plutdt a reffondrement du mouvement 
revolutionnaire dans les annees 20, seule 
force qui eut pu porter les donnees critiques 
de la psychanalyse a une realisation. La 
periode de reaction extreme qui suivit en 
Europe chassa meme les partisans du « cen- 
trisme » psychanalytique. Les debris psy- 
chanalytiques qui, en Occident au moins, 
sont a la mode maintenant, se sont tous 
developpes a partir de cette demission 
initiale, qui a fait admettre en tant que 
verbiage ce qui ne pouvait etre admis dans 
son authenticite critique. En acceptant de 
perdre sa pointe revolutionnaire, la psycha- 
nalyse s'est exposee a la fois a etre utilisee 
par tous les gardiens du sommeil existant 
et a etre tancee pour son insuffisance par 
le tout-venant des psychiatres ou des mo- 
ralistes. 

C'est ainsi que le professeur Baruk, dont 
on entend dire qu'il fait merveille depuis 
pres d'un demi-siecle comme medecin-chef 
de Charenton, a ete tres remarque lors de 
la derniere session des « Entretiens de 
Bichat », quand il a pourfendu la psycha- 
nalyse — il pense avoir trouve bien mieux — 
en reprochant a Freud de n'avoir pas cher- 
che d' autre solution que « dans Tassouvis- 
sement de Findividu au detriment de la 
societe ». Mais d'autres defenseurs de la 
societe, parallelement ont entrepris depuis 
cinq ans Fexperience, emouvante pour le 
Concile, d'une psychanalyse systematique 
de tous les benedictins d'un monastere de 
Cuernavaca, au Mexique. Under the vol- 
cano toute la racaille des asiles et du teil- 
hardisme neo-romain travailie a recuperer 
les souvenirs d'une des plus redout ables 
eruptions qui aient jusqu'ici commence a 
faire trembler Fordre moral. Et dans les 
salons parisiens, pour F admiration des im- 
beciles, un Lacan reprend la recette 
d'Heidegger (qui a si bien reussi a ce der- 
nier que beaucoup de beaux esprits refu- 
sent d'admettre qu'un penseur si profond 
ait pu reellement etre nazi). Heidegger et 
Lacan transportent chez eux, sans autre 
motif que celui d'eblouir la galerie, cet 
emiettement obscur du langage qu'ils ont 
trouve dans la phase ultime de l'ecriture 
poetique moderne (cet emiettement ayant 
eu la un sens profond). lis reprennent ce 
style, au dernier degre du talent litteraire , 
mais dans leur « discipline ». C'est alors le 
serieux suppose du philosophe ou du psy- 
chanalyste qui valorise Fobscurite qui fut 
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tant critiquee, comme jeu gratuit et atten- 
tatoire au confort du leeteur, chez les der- 
niers poetes. Mais en retour l'obscurite, ici 
reellement creuse et pompeuse, couvre le 
n6ant de leur propos, et permet a Tun et 
l'autre de monter le show culturel d'une 
suite a ces vieilles formes philosophantes de 
la pensee separee, qui sont depuis longtemps 
separees de la pensee, petrifies, mortes. 
Leur modernisme s'habille a Pompe'i. 

L'annee politique 1965 : 
ime anthologie 
des actes manques 

L'annee 1965, parachevee ca et la par les 
premieres semaines de 1966, a ete une sorte 
de revue complete des echecs de toutes 
les variantes de pouvoir existant, comme de 
ses solutions de rechange oppositionnelles. 
L'ordre present n'a encore ete menace par 
aucune negation, mais partout son propre 
fonctionnement a accumule les faux-pas, 
les paralysies et les deboires. Le monde 
actuel etant deja une unite, par son econo- 
mic et ses impdratifs rdpressifs, aucun 
des pouvoirs qui le tiennent ne parvient a 
le dominer reellement, ou a l'equilibrer 
dans un partage satisfaisant, ni a lui im- 
poser ou que ce soit une orientation pou- 
vant pretendre a la rationality Et m^me 
aucun pouvoir, en depit du prix qu'il est 
capable de payer et de faire payer aux au- 
tres, n'a su mener a bonne fin aucun de 
ses projets. 

Le mythe du « camp socialiste » a achieve 
de se decomposer dans les empoignades 
publiques de ses gouvernements, englobant 
maintenant les ^changes d'injures entre Cu- 
ba et la Chine. Toutes ses subdivisions, et la 
Chine en t£te, ont montre" leur incapacity 
de rdpliquer effectivement a l'attaque ou- 
verte des Etats-Unis, au Vietnam et ailleurs. 
Le « sens de l'histoire » cuisine" a la sauce 
Staline-Mao est bafoue par l'offensive ge- 
nerate americaine, depuis la « crise des 
fusees » a Cuba, « debandade complete — 
qui ouvre une nouveile periode dans 1'equi- 
libre du partage mondial », comme nous 
l'dcrivions dans YI.S. en janvier 1963, 
montrant alors que le jeu commun russo- 
ame>icain — ne pas faire la guerre thermo- 
nucieaire mais « en s'eievant toujours plus 
haut dans le spectacle de la guerre possi- 
ble » — menait la Russie a subir les conse- 
quences de son « mauvais calcul sur la 
strategic planetaire theatrale ». L'acceie- 
ration de la dissociation de l'union Inter- 
nationale bureau cratique s'en est suivie, 
sur le plan politico-militaire comme sur le 
plan ideologique. 

Causes plus profondes, les difflcultes in- 
ternes des Etats bureaucratiques ne ces- 
sent de se reveler. Ces difficultes qui ont 



leur source dans la gestion de l'industrie, 
et encore plus apparemment dans celle de 
1' agriculture, se montrent partout dans la 
sphere du contr61e politique de tous les 
aspects de la vie. En Russie, l'opposition 
clandestine des intellectuels s'etend. A 
Cuba, on epure les « homosexuels » de l'Uni- 
versite de La Havane ; l'affolement cree 
par les tentatives d'assassinat de Castro 
mesure la realite « socialiste » d'un regime 
qui depend d'un seul homme ; et l'auto- 
critique de Taccuse Cubela, revolutionnaire 
qui s'est « livre a la debauche » et ne « com- 
prend pas » comment il a pu en venir a 
comploter contre Castro qu'il aime, fait 
reapparaitre le Boukharine des proces de 
Moscou. Le Quotidien du Peuple, en aout 
1965, admet un « ecart inevitable du niveau 
des consommateurs permis et necessaire 
en soci ete socialiste » (ideologie de Textension 
des couches qui peuvent beneficier de la 
repartition bureaucratique de la plus-value). 
Et la cour supreme de la Republique fede- 
rative de Russie decide de combattre la 
deiinquance juvenile en poursuivant les 
parents (Associated Press, Moscou, 2-6-65) 
c'est-a-dire de tenir les families pour lega- 
lement responsables de l'emploi direct de 
leur autorite necessaire a l'Etat. 

Les Etats-Unis, disposant des plus puis- 
santes ressources, et se trouvant en mesure 
de les jeter dans une zone toujours plus 
vaste, ont subi le moins d'echecs definitifs ; 
mais nulle part cependant ils ne sont alles 
jusqu'au succes. Alors qu'a rinterieur les 
emeutes noires et la revolte dans la jeu- 
nesse universitaire, qui represente a ce 
stade du developpement economique une 
couche considerable de la societe (nume- 
riquement, cinq millions), commencent a 
eclairer Tapproche d'une crise d'un nouveau 
genre, l'intervention militaire massive 
outre-mer n'a pas brise la resistance des 
combattants vietnamiens, ni me*me ritabli 
l'ordre au profit des generaux de Saint- 
Domingue. En revanche, une guerre de par- 
tisans a desormais commence dans une 
tres grande partie de 1'Amerique latine. 
En fonction directe de leur poids, les 
Etats-Unis vont s'enliser dans d'intermi- 
nables conflits : le malheur de leur politique, 
c'est qu'ils doivent toujours s'opposer au 
changement precisement la ou un change- 
ment est le plus necessaire et urgent ; et 
toutes les calculatrices de leurs psyehoso- 
ciologues ne pourront pas les en deiivrer. 

La gestion de reserve du capitalisme occi- 
dental (le modele du reformisme sociali- 
sant) vient de refaire ses preuves : pour 
l'Allemagne, c'est en n'arrivant pas au 
pouvoir ; et pour TAngleterre, c'est en y 
arrivant. L'ex-social-democratie allemande 
a ete repoussee aux elections de septembre, 
presque par hasard, car « l'gcrivain engage » 
Gtinther Grass etait peut-etre le seul a 
ignorer que le ralliement aux principes 
demo-chretiens avait ete perfectionne jus- 
qu'a empecher qu'on s'en distingue en quoi 
que ce fut. Ce qui faisait dire a un membre 
de retat-major de Willy Brandt, d'apr^s 
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Le Monde (14-9-65) : « Meme si nous ne 
gagnons pas, nous avons cette annee rem- 
porte un triomphe. Plus personne, ou 
presque, ne nous tient pour des rouges. » 
Sans tenir Wilson pour un rouge, on peut 
etre frappe par le sens de rhumour dont il 
fait preuve depuis la victoire electo- 
rale de la gauche anglaise.Le gouvernement 
travailliste a applaudi comme personne les 
massacres americains au Vietnam. Contre 
la secession des racistes de sa colonie de 
Rhodesie, il a ete nettement pire que de 
Gaulle, bien qu'il n'ait pas ete porte au 
pouvoir par un complot des colons de 
Salisbury. Son principal travail a l'interieur, 
c'est de faire des syndicats les executants 
parfaits des decisions economiques du 
pouvoir ; et surtout d' essay er de reduire 
completement les ouvriers au role d'execu- 
tants des ordres syndicaux, par des lois 
contre les « greves sauvages ». Et pourtant 
Installation de Wilson avait amene les 
represailles classiques du « mur d'argent », 
que tous les analystes de la « societe indus- 
trielle » tenaient pour impossibles depuis 
1924 ; ce qui avait meme emporte Le 
Monde (23-12-64) jusqu'a cette terrible 
conclusion : « La grande lecon a tirer de la 
crise britannique actuelle, c'est que les 
societes occidentales restent dominees par 
le capitalisme. » 

Quant a ce que Ton appelle, dans les jour- 
naux, le « Tiers-Monde », il vient de con- 
naitre une accumulation fantastique d'ef- 
fondrements, dont pas une de ses preten- 
tions et de ses esperances trompeuses ne se 
relevera. Effondrement du « camp progres- 
siste» dans le monde arabe, dont il ne reste 
que des fragments de pouvoir, aussi fra- 
giles que les pouvoirs du camp reactio- 
naire au service de 1' Occident. En Egypte, 
la gestion bureaucratique-militaire accu- 
mule les echecs et voit monter les complots 
des forces les plus obscures. Elle n'est pas 
plus heureuse a l'exterieur : au Yemen ou 
Ton marchande la jeune republique avec 
l'Arabie seoudite ; en Irak ou la reconnais- 
sance du « nasserisme de droite » a fini par 
legitimer le pouvoir de la droite toute pure, 
et le retour des ministres d'avant 1958. Le 
Baas, chasse d'Irak et reduit a sa « province 
syrienne » s'y entredevore en fractions 
putschistes. Militaires et civils, « extremis- 
tes » et moderes se succedent aussi vaine- 
ment au pouvoir, toutes les « personnalites » 
du parti, et toutes ses chances, s'y sont usees. 
Le Benbellisme s'est ecroule en une seule 
nuit, 

L'efTondrement des bases du rassemblement 
« revolutionnaire » des Etats africains est 
aussi complet. L 1 Organisation de l'Unite 
Africaine, quasiment inexistante, s'est 
condamnee au lendemain de la proclama- 
tion d'independance de la Rhodesie, faute 
d'accepter le risque d'une intervention 
armee dans ce pays. Elle s'est meme 
avou^e incapable de rompre avec TAngle- 
terre, apres l'avoir annonce a la face du 
monde dans un ultimatum a tres courte 
ech^ance. Au Ghana, le « Redempteur » 



Nkrumah et son parti unique se sont eva- 
nouis instantanement devant un simple 
complot militaire, comme six autres re- 
gimes du continent dans les jours prece- 
dents. Ges faits sont autant d'echecs sup- 
plementaires pour Textravagante politique 
etrangere de Pekin. 

Rien n'est si gros cependant que reffondre- 
ment sanglant du stalinisme indonesien, 
que sa manie bureaucratique a aveugle 
jusqu'a n'attendre la prise du pouvoir que 
du complot et de la revolution de palais, 
alors qu'il controlait un immense mouve- 
ment de masses qu'il a mene a Taneantisse- 
ment sans l'avoir fait combattre (on avance 
maintenant le chifTre de 300.000 execu- 
tions). Bien que l'imperturbable Soekarno 
plane encore au-dessus des differents subal- 
ternes entre ses fideles, le « Second Ban- 
doeng » deja impossible a reunir a Alger a 
perdu ses meilleures vedettes. Le « socia- 
lisme » neutraliste indien a debouche sur 
la guerre du Pendjab, la repression mili- 
taire des minorites et des manifestations 
de travailleurs, la famine. Ainsi la frater- 
nisation spectaculaire des Etats afro- 
asiatiques, dechiree par les pressions d'im- 
perialismes rivaux, avoue en mourant 
qu'elle n'avait d'existence que dans l'illu- 
sion. 

Comme toutes les repressions en cours un 
peu partout echouent aussi, cette cascade 
d'echecs defmit un monde lamentable, 
ou personne n' arrive a ses fins ; ou le de- 
roulement des evenements est tout autre 
que ne le concevait la volonte de ceux qui 
croient le diriger ; ou la ruse de la mar- 
chandise continue a egarer l'histoire 
humaine. Cette successsion de gags deso- 
pilants dans la comedie du pouvoir n'est 
que Texpression politique du divorce 
universel entre tous les systemes et toutes 
les realites. 



L'fiVfiNEMENT spectaculaire en 
1965, C0NTENU ET FORME DE TRANS- 
MISSION (« France-Soir» , 5-10-65). 
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Moyens et buts actuels du jeu 



"Le Monde" comme reflet 



Marcel Giuglaris a decrit, dans France- 
Soir du 4 aout 1965, la vaste construction 
d'un territoire et d'une serie d'evenements 
par l'armee americaine, entreprise avec 
d'immenses moyens pour experimenter 
Tapplication de son effort de guerre au 
Vietnam : « Si une date devait etre choisie 
pour marquer le changement dans la con- 
ception strategique americaine dans la 
guerre du Vietnam, c'est celle de l'opera- 
tion « Silver Land » qu'il faudrait choisir. 
A partir d'elle, les Americains n'improvisent 
plus. Avec toute la minutie qu'ils savent y 
mettre, ils repetent sur la cote ouest des 
Etats-Unis toute action qu'ils entrepren- 
dront au Vietnam. Au printemps de cette 
annee 1965, sur une zone couvrant tout 
l'ouest des Etats-Unis, de Seattle a la fron- 
tiere mexicaine, en bordure de c6te, soit 
plus de 2.000 kilometres, jusqu'au-dela 
de Las Vegas, dans l'interieur, soit sur 
plus de 1.000 kilometres de profondeur, 
les Americains poserent des caiques de 
pays : Lancelot (Sud-Vietnam) — couvrant 
la basse Californie — fut « un pays ou, de- 
puis 1964, des guerilleros harcelent tene- 
ment les forces gouvernementales qu'en 
decembre Lancelot a fait appel aux Nations 
Unies et demande 1'assistance militaire 
americaine ». Merlin (Nor d- Vietnam), au 
nord de Lancelot, est un pays soumis a un 
pouvoir dictatorial qui inspire, arme, ravi- 
taille, aide les guerilleros de Lancelot. 
Modred (Chine), grand pays s'etendant 
au-dela de Merlin, possedant des armes 
nucleaires, est de meme obedience politique 
que Merlin, pays qu'il tient d'ailleurs dans 
son orbite. Neutrala 1 et Neutrala 2 (Laos 
et Gambodge), enfm, pays plus ou moins 
neutres, bordent Merlin et Lancelot. II 
n'est pas besoin d'etre grand expert pour 
s'apercevoir des ressemblances : au cas ou 
celles-ci echapperaient, a Lancelot, autour 
de Camelot, une agglomeration cotiere, on 
avait reconstruit six villages vietnamiens, 
avec odeurs, poules et cochons noirs. Faute 
d'autochtones, et pour qu'il y ait quand 
meme des difficultes de langue, on avait 
installe la des gens ne parlant qu'espagnol, 
des Mexicains sans doute... « Silver Land » 
mettait en jeu non seulement 80 navires 
allant des porte-avions a des sous-marins 
nucleaires mais aussi des dizaines de mil- 
liers d'hommes. Le scenario fut complique 
a souhait. II se modifia d'ailleurs tellement 
en cours d'exercice, et avec des preavis si 
courts, que nombre de chefs d'unite n'en 
dormaient plus. » 

Par son importance materielle et par sa 
futilite, par son alienation du ludique et 
1'ignominie pratique de ses objectifs, ce 
Kriegspiel americain peut etre considere 
comme l'exemple inverse de la notion de 
« situation construite », que nous avons for- 
mee pour traiter des possibilites libera- 
trices de ce temps. 



Le Monde est le plus repute des journaux 
de langue francaise. A cdte du journalisme 
courant, il represente l'information de qua- 
lite : ses redacteurs ont un certain talent, 
et ce journal n'est pas prisonnier du fait 
brut quotidien ; il essaie d'en montrer l'ori- 
gine et le mouvement. Quant a sa position 
generate, c'est l'impartialite, le respect des 
faits, le maintien de ces valeurs intellec- 
tuelles dont se recommandait autrefois la 
bourgeoisie eclairee. Ainsi, toute culture 
etant devenue Taffaire de prestige que Ton 
sait, Le Monde signifie d'abord une valo- 
risation intellectuelle illusoire pour la 
majorite de ses lecteurs ; ensuite — ce qui 
n'est pas contradictoire — il apporte le 
maximum de l'information accessible dans 
les conditions existantes, et il est effective- 
ment lu surtout par les cadres de 1'adminis- 
tration et de Teconomie. 

Le respect absolu du fait, dans Le Monde, 
est le respect absolu de ce qui est fait, la 
comprehension bienveillante de Faccompli, 
la politesse egalement accordee, au-dela 
des affrontements ideologiques, a tous les 
possesseurs, reconnus comme fondamenta- 
lement egaux, d'une raison d'Etat. Le 
Monde critique tres souvent le pouvoir, en 
France et dans tout autre pays, mais c'est 
toujours du point de vue de Pinteret opti- 
mum du pouvoir. Le pouvoir est toujours 
credite d'une bonne volonte universelle, 
et Le Monde lui presente noblement des 
remontrances qui voudraient Tameliorer. 
Les faits qui s'opposent a un pouvoir ne 
sont pas caches, quand ils apparaissent 
au-dela d'un certain degre d' evidence; mais 
on assure qu'ils seront maitrises, ou Ton 
deplore qu'ils ne semblent pas devoir 
l'etre aisement. Un coup de force quel- 
conque change-t-il la legalite de la veille ? 
Le Monde s'emploiera immediatement a 
justifier les successeurs. On est dans l'heure 
oints du droit divin du pouvoir. La recon- 
naissance empressee de tous les pouvoirs a 
la fois est la meilleure expression de ce 
cynisme et de cette naivete qui sont inse- 
parables de l'information impartiale. Le 
realisme du Monde, c'est d'admettre que 
tous les pouvoirs se valent ; la futilite, 
c'est de croire que sa lucidite au detail 
vaut mieux que celle d'un pouvoir quel- 
conque. Le Monde n'a critique aucun pou- 
voir ; et ne l'a done jamais compris mieux 
que ce pouvoir ne peut lui-meme se com- 
prendre. Le Monde est precisement sur la 
position de ce spectateur instruit et res- 
pectueux qu'il contribue a former parmi 
ses lecteurs. 

Apres la recente campagne electorale en 
France, manifestation certaine de la plus 
absolue « depolitisation » qui fut jamais, 
puisque les electeurs choisirent en masse 
de deleguer tous leurs pouvoirs, pour sept 
ans, a l'un ou l'autre des deux personnages 
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qui ne leur laissaient meme pas la plus mince 
possibility de rever sur un programme ni 
sur un controle de leurs actes ulterieurs, Le 
Monde a affirme la repolitisation des Fran- 
cais. Gette trouvaille, repetee sans repit, 
est exactement resumee dans cet exorde 
d'un o certain nombre d' organisations et 
de personnalites » qui veulent faire a Gre- 
noble, le 30 avril, une « rencontre soeialiste » 
dont le ton sera a Tavenant : « Les elections 
presidentielles ont prouve que, contraire- 
ment a certaines interpretations pessi- 
mistes des tendances de la « societe indus- 
trielle », l'opinion francaise ne se desinte- 
ressait nullement des affaires publiques. » 
(26-1-66). Ce ton d'apologie reservee 
rencontre ses plus pittoresques diffieultes 
quand il s'agit de faire l'eloge du « socia- 
Hsme » bureaucratique, qui ne rend pas la 
tache facile a ses admirateurs (voyez 
Sartre lui-meme a certaines heures de sa 
carriere). Maurice Duverger ecrivait dans 
Le Monde du 10 decembre : « II y a dix ans, 
la domination de TU.R.S.S. sur TEurope 
orient ale revolt ait justement les consciences 
de 1' Occident et rejaillissait sur le commu- 
nisme tout entier. Les choses ont beaucoup 
change depuis lors, et elles vont changer 
plus encore. » A lire cette phrase, on peut 
seulement comprendre que ce sont les 
consciences en question qui ont change. 
Dix ans, c'est bien long, on comprend leur 
fatigue. Mais voila les memes consciences 
qui sursautent d'avoir encore a servir, 
quand elles croyaient atteindre enfin le 
droit de s'eeraser. Apres la condamnation 
des ecrivains satiriques Daniel et Siniavski, 
Le Monde ecrit dans son « bulletin de 
Fetr anger n du 16 fevrier : "■ Une cinquan- 
taine d'annees apres la revolution et alors 
quelle obtient des succes remarquables 
dans la conquete du cosmos, 1'U.R.S.S. 
s'acharne sur deux ecrivains... La deception 
est grande pour tous ceux qui voyaient 
rU.R.S.S., exorcisee de ses demons stali- 
niens, evoluer vers une veritable democratic 
soeialiste. » Les deceptions de ce genre se- 
ront toujours frequentes chez ceux qui 
assimilent le succes d'une revolution a une 
democratic soeialiste dont les effets ne 
seraient constatables que sur la Lune. 
Mais il suffit qu'un Aragon, connu de tous 
pour trente-cinq ans de devouement absolu 
aux plus criminelles impostures, soit desi- 
gne pour exprimer une legere reserve du 
stalinisme francais, l'esperance des afi- 
cionados de la democratisation bureau- 
cratique rebondit jusqu'au cosmos ! 

De ce qui se passe en Algerie, Le Monde 
n'extrait pour ses lecteurs que quelques 
tracts choisis pour leur caractere inoffensif. 
Des pressions algeriennes l'ont dissuade 
d J en citer d'autres (cf. son plaidoyer du 
27-8-65, apres quelques saisies : « Est-ce 
la le grief que certaines autorites d 5 Alger 
font au Monde?*). Et quand il lui faut 
parler des violentes manifestations de rue 
et de la premiere greve des etudiants 
d' Alger (1-2-66), c'est pour meler a son 
diagnostic desole Thommage aux belles 
ames du boumediennisme, qui en une 



heure prirent la place de son precedent 
heros, Ben Bella : « Ces evenements illus- 
trent le divorce de plus en plus net entre 
rUnion Nationale des Etudiants Algeriens 
et le F.L.N, Les rapports n'etant guere 
meilleurs entre rU.G.T.A. et le parti, il 
apparait que les principales organisations 
nationales demeurent reservees a Tegard 
d 3 un regime dont la stabilite ne repose ac- 
tuellement que sur Tarm^e et la police, en 
depit des efforts sinceres pour remedier 
aux abus de Pancien regime. » Le Monde 
est le journal officiel de tous les pouvoirs. 
C'est a ce titre que nous Tutilisons. 



les mots et leurs employeurs 
(suite) 

k Le president Johnson s'adressant a plu- 
sieurs milliers d' etudiants, qui ont effectue 
des stages cet ete dans divers organismes 
gouvernementaux, les a salues en tant que 
« camarades revolutionnaires ». Toute ma 
vie, leur a-t-il dit, j'ai ete revolutionnaire, 
luttant contre le sectarisme, le pauperisme, 
et T injustice. » 

A. P., Washington, 5-8-65. 



■ Annie Jansen : 

anarchiste, sympathi- 
que. (17 cm, Columbia.) 

(« EUe)), 21-10-65) 



Pour ne pas comprendre TLS. 



On pouvait lire, dans Le Monde Libertaire 
de decembre 1964 : « L'l.S., incontestable- 
ment, est en pointe dans la critique revo- 
lutionnaire de la vie quotidienne. Un do- 
maine, cependant, qui est loin d'avoir 
perdu son importance, lui echappe : le tra- 
vail. » Cependant, nous croyons n' avoir a 
peu pres jamais traite d J autre probleme 
que celui du travail a notre epoque : ses 
conditions, ses contradictions, ses r6sul- 
tats. L'erreur du Monde Libertaire pro- 
vient peut-etre des habitudes de la pensee 
non-dialectique, qui isole un aspect de la 
realite sur le terrain qu'il est convenu de 
lui reconnaltre, et ainsi ne peut le traiter 
que conventionnellement. 
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Rendant compte du numero special du 
Times consacre precedemment a 1' avant- 
garde, Le Figaro Litter aire du 3 sep- 
tembre 1964 ecrivait : « C'est ainsi que 
s'affrontent d'une page a Pautre Michele 
Bernstein et Jorgen Nash. Tous deux 
pronent le « situationnisme international ». 
Tous deux veulent que l'art ne soit plus 
separe du monde, transformer la societe de 
facon que l'individu soit libre de « jouer sa 
vie ». Et pourtant Michele Bernstein 
exclut Nash. On touche ici a l'un de traits 
de l'avant-garde... Elle a le gout de l'ab- 
solu. » II semble que le recours a un absolu 
du « situationnisme » soit tout a fait hors de 
propos pour se defaire d'un Nash. II n'est 
vraiment pas difficile de s'y retrouver 
relalivement. 

En Hollande, le Rotterdamsch Nieuwsbtad 
du 5 decembre 1964 a consacre une page 
a l'etude des « Traits situationnistes dans 
le visage de notre epoque ». Ce titre in- 
troduit un visage peu avenant puisqu'on 
y trouve, s'embrouillant avec 1'I.S., du 
nashisme, du happening, et meme la photo 
du royaliste d'avant-garde Georges Ma- 
thieu, la encore pretendant malheureux. 
On y appelle Debord « le grand prophete 
du mouvement », et c'est pour s'etonner 
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TRACT SITUATIONNISTE POUR LE 
GENT EN AIRE DE L'A.I.T. 

« Ce mouvement, patronne par M. Bernstein 
et G. Debord entre autres, dont les preoccu- 
pations sont en quelque sorte comparables, 
avec cent ans de retard, a celles des jeunes 
hegeliens, et surtout du Marx des Manus- 
crits de 44... C'est dire que leur programme 
vise et suppose possible la Revolution. » 
Arts (9-6-65). 



qu'il refuse le terme « situationnisme ». 
Dans cet article, ii n'y a que la sottise qui 
apparaisse sans melange. 

Passons sur des dizaines d'articles confu- 
sionnistes dans la presse scandinave, guere 
mieux que leur modele a tous paru dans 
Politiken du 11 octobre 1964, cherchant 
gravement les raisons de la « deviation 
nashiste », qui avait flatte le patriotisme 
local. Nous sommes aussi mal compris (mal 
traduits, mal cites) dans le n° 2 du bulletin 
Anschlag, qui exprime une timide recherche 
d'une position radicale en Allemagne. Et 
plus mal encore, par exemple, dans F article 
elogieux mais inintelligent qu'un lapassa- 
diste, Rene Lourau, avait cru devoir 
consacrer a 1'I.S. dans le n° 82 de la revue 
Tour de Feu. Rien ne vaut cependant 
l'etrange allusion de Paolo Marinotti, direc- 
teur du Centre International des Arts et 
Coutumes, de Venise, dans une publication 
de ce Centre rendant compte d'une expo- 
sition anterieure de Jorn au Palazzo Grassi. 
Jorn ayant figure parmi les fondateurs de 
1'I.S., 'et s'etant vu depuis reconnaitre 
d'autres merites, Marinotti ecrit : « Souve- 
nons-nous du Mouvement pour un Bauhaus 
Imaginiste et de cette < Internationale 
Situationniste » tous deux fondes par 
Jorn de 1954 a 1962. » Voila un historien 
obscur. Cela veut-il dire que 1'I.S. s'est 
achevee en 1962 ? Nous ne sommes pas 
encore un objet si reposant pour l'histoire 
culturelle. Ou bien Marinotti veut-il dire 
que Jorn a fonde son premier mouvement 
en 1954 et 1'I.S. en 1962 ? Ceci nous ra- 
jeunit. Mais la phrase ne doit-elle pas plu- 
tdt s'entendre a ce sens : Jorn a mis huit 
ans pour fonder les deux mouvements. 
S'il devait agir seul, on concoit la duree 
de ce travail d'Hercule ! Mais une question 
plus profonde se pose, prealable au lyrisme 
du Directeur Marinotti : comment peut-on 
se souvenir de ce que Ton n'a pas encore 
connu'l 

Quant a Yex-Observateur, peu avant de 
disparaitre (1-10-64), dans un petit echo 
plaisamment intitule • La Revolution par 
les genies », il lui avait plu de reconnaitre 
que notre revue meritait « d'etre consideree 
de pres » pour son « approche revolution- 
naire du monde moderne a tous ses niveaux «, 
et ceci « malgre les outrances ». Sur ce point, 
rien ne nous instruira. Comme Pancho Villa 
a la fin du beau film de Jack Conway, nous 
pouvons seulement demander : « Quelles 
outrances ? » 



L'ideologie du dialogue 



La rupture pratique des situationnistes 
avec les approbateurs de tout fragment 
de Fordre actuel (particulierement visible 
a l'egard des responsables de la culture et 
de la politique de la sou mission) — ainsi 
que son cas-limite : ^exclusion de quelques 



68 



membres de 1'I.S. — quoiqu'etant Fatti- 
tude la plus naturelle qui decoule imme- 
diatement de nos positions fondamen- 
tales, se trouve etre aussi la plus mal 
comprise ; c'est a propos de ceci que cer- 
tains comment at eurs ont repandu le 
plus d'interpretations hostiles, jusqu'a 
inquieter des gens a demi inform es. La 
realite est, dans ce cas precis, fort simple. 
Ceux qui acceptent une ou plusieurs 
vari antes du faux dialogue existant se 
font les defenseurs d'un nouveau genre 
de libre-echange, au nom d'un droit abstrait 
au dialogue a n'importe quel prix (prix a 
payer en concessions avouees au men- 
songe), et nous reprochent d'interrompre 
le faux dialogue. G'est pourtant en ceci, 
et pas autrement, que nous pouvons 
etre porteurs de la realite du dialogue. 
Sur le probleme de F exclusion, nous 
croyons avoir fait progresser par F expe- 
rimentation le modele desirable d'une 
organisation non-hierarchisee d'un projet 
commun, qui ne peut etre soutenu que 
par V auto-discipline des individus, s'eprou- 
vant dans la coherence des theories et 
des actes par lesquels chacun peut pre- 
tendre engager tous les autres. L'unila- 
teralite des conceptions de Stirner sur les 
rapports de Fego'iste et de Forganisation 
qu'il prend et quitte selon son caprice 
(bien qu'elle soit porteuse d'un noyau 
de verite sur cet aspect de la liberte) ne 
permet a son fantome d' « organisation » 
passive et desarmee aucune base indepen- 
dante. Elle n'est organisation que pour 
attirer momentanement an seul « egoiste » 
dont le jeu personnel meprisera justement 
le sociocentrisme grossier de cette orga- 
nisation quelconque (et, de fait, Findividu 
stirnerien peut aussi bien entrer dans Fas- 
sociation la plus reactionnaire pour en 
tirer son profit personnel). Mais toute 
association libre — « un lien, pas un 
pouvoir » — oil plusieurs individus se 
rencontrent sur une base commune ne 
peut etre Fobjet passif d'un seul ca- 
price. Ceux qui ne veulent ni juger ni 
commander doivent rejeter toute per- 
sonne dont la conduite pretend les enga- 
ger. Quand FI.S. exclut quelqu'un, nous 
ne demandons pas a cet individu des 
comptes sur sa vie, mais sur la notre, 
sur le projet commun qu'il voudrait fal- 
sifier (pour des buts ennemis, ou bien par 
manque de discernement). Chacun reste 
libre, a nos yeux, pour lui-meme — que 
cette liberte soit generalement pauvre est 
un autre probleme, sans lequel il n J y 
aurait aucun besoin d'entreprises comme 
FI.S. actuellement — et, en rendant a sa 
seule liberte un individu qui est toujours 
reste autonome, nous signiflons seulement 
que cette autonomic n'a pu s'exercer 
dans notre projet commun. Repoussant 
quelqu'un, d'apres les regies du jeu qu'il 
avait cru accepter, ou feint d'accepter, 
c'est notre propre demission que nous 
repoussons. 

Nous crovons utile de preciser ce propos 
par des extraits de deux lettres adressees 



recemment a un de nos correspondants 
en Europe de FEst. 

(Premiere lettre). Telles de nos positions 
theoriques (sur le jeu, le langage, etc.) non 
seulement risqueraient de devenir men- 
songeres et sans valeur, mais encore 
seraient deja aujourd'hui sans valeur si 
nous les soutenions en coexistence avec 
le dogmatisme d'une doctrine, quelle 
qu'elle soit. Nous pensons tous comme 
vous, que « la liberte d'aller par tous les 
chemins inaccoutumes » doit etre absolue 
(et non seulement sur le plan artistique 
ou theorique, mais dans tous les aspects 
de la vie pratique). Pour mille raisons, 
dont F experience de FEst est la plus evi- 
dente, nous savons qu'une ideologie au 
pouvoir fait passer toute verite partielle 
au mensonge absolu... Nous ne sommes 
pas un pouvoir dans la societe, et ainsi 
nos « exclusions » ne signifient que notre 
propre liberte de nous distinguer du 
confusionnisme autour de nous ou meme 
parmi nous, lequel est beaucoup plus pres 
de ce pouvoir social existant, et en a 
tous les avantages. Nous n'avons jamais 
voulu empecher qui que ce soit d'exprimer 
ses idees ou de faire ce qu'il veut (et nous 
n'avons jamais cherche a etre en position 
pratique pour faire pression dans ce sens). 
Nous refusons seulement d'y etre miles 
nous-memes, contre nos convictions et 
nos gouts. Notez que ceci est d'autant 
plus vital que nous n'avons presqu'aucune 
liberte d'exprimer nos propres convictions 
et gouts tels qu'ils sont reellement, du 
fait de leur caractere nettement contre le 
courant. Notre « intolerance » n'est jamais 
qu'une reponse — bien limitee — a Finto- 
lerance et Fexclusion pratiquement tres 
solides que nous rencontrons partout, dans 
« Fintelligentsia installee » particuliere- 
ment, (considerablement plus fortes que 
celles dont le surrealisme a pu patir), et 
qui ne nous surprennent guere. De meme 
que nous ne sommes a aucun degre un 
pouvoir de controle dans la societe, nous 
refusons de le devenir un jour a la faveur 
de quelque modification politique (nous 
sommes en cette matiere partisans de 
I'autogestion radicale, des conseils de 
travailleurs abolissant tout pouvoir eta- 
tique ou meme « theorique » separe) ; et 
nous refusons meme de nous transformer 
en pouvoir quelconque, a la petite echelle 
qui nous serait actuellement permise, 
quand nous n'acceptons pas d'enroler des 
disciples qui nous donneraient, en meme 
temps que ce droit de controle et de direc- 
tion sur eux, une valeur sociale reconnue 
plus grande, mais en tant que vulgaire 
ideologie artistique ou politique... On ne 
peut confondre les conditions pratiques 
d'une pensee libre ici et a FEst — ou par 
exemple en Espagne. La ou rien ne peut 
etre ouvertement exprime, il faut evi- 
demment soutenir le droit pour tous de 
s'exprimer. Mais dans des conditions oil 
tout le monde — quoique a travers une 
inegalite fantastique — peut s'exprimer, 
une pensee radicale — sans vouloir bien 
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sur supprimer cette liberte pratique — 
doit d'abord revendiquer son droit a 
r existence (un « chemin inaccoutume » de 
ce possible), sans qu'elle soit « recuperee » 
et maquillee par Vordre qui manifestement 
regne au-dessus de cette confusion et 
complexite ouvertes qui sont apparentes, 
et possedent meme fmalement le monopole 
de I'apparence (cf . notre critique du « spec- 
tacle » dans la societe de la consommation 
de marehandises abondantes). Finalement, 
la « tolerance >> regnante est a sens 
unique, et ceci a l'echelle planetaire malgre 
les antagonismes et la complexite des dif- 
ferents types de societes d'exploitation. 
Ge que tolerent, fondamentalement, les 
gens tolerants qui ont la parole, c'est le 
pouvoir etabli partout. Vous nous dites 
que vous vivez a X... Vous verriez a Paris 
combien ces intellectuels de gauche tole- 
rants sont finalement incertains, compre- 
hensifs et tolerants aussi devant les condi- 
tions etablies a X... ou a Pekin. lis appel- 
lent « le sens de Thistoire » leur adhesion 
hegelienne a ce qu'ils lisent dans les journaux 
quotidiennement. 

(Deuxieme lettre). Une base de depart 
radicalement differente, en fait restitue 
d'abord la verite des tentatives liberatrices 
du passe. II faut trancher nettement avec 
la vieille confusion ; et done aussi avec 
ses partisans ouverts, ou sournois, ou sim- 
plement inconscients. II nous faut evi- 
demment subir le poids negatif de 1' atti- 
tude que nous avons choisie. Nous devons 
avouer ce negatif... Nous sommes bien d'ac- 
cord avec vous sur l'unite du probleme 
de l'avant-garde actuelle. Nous ouvrons 
en fait le dialogue partout ou cet etat 
d'esprit se manifeste dans un sens radical. 
Car cet etat d'esprit est en lui-meme 
divise par une lutte entre, d'une part, sa 
verite, et d'autre part sa recuperation 
organised par le pouvoir. 



Sur deux livres et leurs auteurs 



En mai 1965 ont paru simultanement, 
chez Julliard, deux livres ecrits par Fran- 
cois George (Autopsie de Dieu) et son frere 
Jean-Pierre (U illusion tragique illustree). 
Dans leur totality ces livres exposaient 
— evidemment sous la seule responsabilite 
de leurs auteurs • — une partie des proble- 
mes, et mSme des reponses et formulations 
particulieres, que la revue Internationale 
Situationniste avait precedemment fait 
connaltre. 

Le premier point a relever est que la presse 
a aussitdt reproche a Francois et J.-P. 
George de publier leurs ouvrages « dans une 
maison d' Edition bourgeoise » (L' Express du 
17-5-65). La maquette des couvertures, 
d'un avant-gardisme effectivement assez 
deplorable parce que perime depuis les 
annees 20 en Allemagne et dej a vulgarise 



en France des 1'apres-guerre par les edi- 
tions de la revue K> a meme fourni le fond 
de la critique d'un fin penseur nomme 
Jean Freustie, qui nous fait savoir ensuite : 
« Que notre societe se reduise a celle des 
consommateurs « alienes » eux-memes 
devores par la publicite et que Fhomme y 
devienne objet, on y pensait. » (Nouvel 
Observateur, 17-6-65). Mais Freustie, a 
force de penser, n'a pas vu seulement dans 
ces livres la classique banalite de^son en- 
tourage intellectuel. II y trouve attaques 
« pele-mele : Staline, Khrouchtchev, Sartre, 
Louis Armand et Bloch-Laine ; ce qui (le) 
deconcerte malgre tout », avoue-t-il avant 
de qualifier une telle attitude de « roman- 
tique demission ». II n'est pas du tout inte- 
ressant de repondre sur les rapports de 
Sartre et de Staline, mais davantage sur 
les rapports entre la pensee critique et l'edi- 
tion (en laissant de cdte les intentions et 
merites exacts des deux livres en question). 
II est clair qu'il ne peut exister en ce mo- 
ment dans le monde que quatre formes 
d'editions : bureaucratique d'Etat ; bour- 
geoise semi-concurrentielle, quoique sou- 
mise a un mouvement economique de 
concentration ; independante, la ou une 
theorie radicale peut se publier par elle- 
meme dans des conditions legales ; enfm 
clandestine. L'l.S. — et tout courant cri- 
tique se faisant jour ou que ce soit — pra- 
tique et pratiquera les deux dernieres for- 
mes enumerees ; peut utiliser la seconde 
(pour obtenir une diffusion qualitativement 
autre) dans beaucoup de cas, du fait que 
cette forme comporte virtuellement autant 
de contradictions qu'il y reste de concur- 
rence anarchique et d'incertitudes ideolo- 
giques non-planifiees ; et ne se trouve, 
bien entendu, totalement incompatible 
qu'avec la premiere. La raison, s'il faut la 
rappeler, est fort simple : 3'edition de type 
bourgeois concurrentiel ne pretend garan- 
tir aucune coherence entre elle et ses diffe- 
rents auteurs ; elle n' engage pas dans son 
mode d'etre la responsabilite de ses auteurs, 
et reciproquement la vie ou les idees d'un 
auteur n'engagent aucunement la responsa- 
bilite directe de Tediteur. Seule 1' edition 
bureaucratique d'Etat (ou des partis qui 
expriment une telle bureaucratie en for- 
mation) est completement solidaire de ses 
auteurs : elle doit garantir en tout ses au- 
teurs et ses auteurs doivent aussi la garan- 
tir. Voila en quoi elle represente pour 
toute expression revolutionnaire une double 
impossibilite. 

Une autre critique malhonnete jetee aux 
livres des George, par un certain Bernard 
Lambert dans Arts du 9 juin, revele qu'ils 
ont « pille accidentellement » un « maitre 
commun » qui serait 1'I.S., et ce sans talent : 
« Si je m'attarde aussi longuement sur 1'I.S. 
(N.B., il vient d'en ecrire 30 lignes d'une 
insigne stupidite), e'est que le livre de cha- 
cun d'eux en represente une sous-facture, 
un travail de copiste qui commercialise un 
procede. » On voudrait croire que la seve- 
rite de M. Lambert est justifiee par la mai- 
trise personnelle que ceux qui par hasard 
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le connaissent lui accordent, en matiere 
de flirt avec des nouveaut.es subversives. 
Mais cette facon de se referer, comme si elles 
etaient admises ou discutees par tout le 
monde, a des positions situationnistes 
dont la presse « intellectuelle » ne parle 
jamais, est eminemment suspect e. Tout 
s'eclaire lorsque ce critique ajoute mala- 
droitement : " On comprend combien ce 
mouvement peut etre seduisant, et il n'est 
pas etonnant de voir bien des intellectuels 
(tel M. Joubert a Strasbourg), en union ou 
non avec les fondateurs, se consacrer a ce 
bel exercice ou rintelligence est souvent 
ce qui manque le moins. » II sufflt de savoir 
que ce Joubert de Strasbourg, cent fois 
plus obscur que les George ou que Lambert 
lui-meme, est Tanimateur d'une revue de 
protestants modernistes qui se pique de citer 
parfois l'LS. ou Marx. Au premier instant 
ou de telles larves theoriciennes ont essaye 
de nous approcher, elles se sont entendu 
repondre que nous ne dialoguerons jamais 
avec des cures, aussi aberrants qu'ils soient 
ou puissent devenir. Voila done a quel pau- 
vre gibier en sont reduits en ce moment les 
journalistes friands d'un nashisme francais 
(« en union ou non avec les fondateurs »)• 
Dans la meme perspective, on peut com- 
prendre pourquoi les critiques, qui n'ont 
jamais releve un seul cas parmi les plagiats 
criants de publications situationnistes par 
des penseurs a la mode (dont Henri Lefebvre 
fut le plus malheureux), lanceraient volon- 
tiers cette accusation contre les seuls George 
parce que ceux-ci, s'ils ont repris a leur 
compte un tres grand nombre de nos idees 
ou de nos phrases, nous avaient aussi ou- 
vertement cites dans beaucoup de pages. 

Apres avoir publie, a titre personnel, ces 
livres qui approuvaient pleinement les 
situationnistes, Francois et J. -P. George 
demanderent a faire partie de l'LS. lis 
rencontrerent assez longuement et souvent 
plusieurs de nous. Nous dumes finalement 
les refuser Tun et V autre, mais a des condi- 
tions differentes. Puisque les deux s'etaient 
places publiquement sur notre terrain, et 
puisque nous n'avons pas cru pouvoir les 
y retenir, nous devons dire pourquoi ; 
communiquer nos raisons a ceux qui pour- 
ront avoir a en tenir compte. Nous n'avions 
pas a discuter les degres de talent — et 
moins encore, evidemment, le contenu 
theorique — de leurs ouvrages, mais leurs 
capacites de penser et de vivre par eux- 
mSmes. Des le mois de juillet, il fallut 
refuser d'ecouter davantage Francois Geor- 
ge, qui ennuyait tout le monde. II mani- 
festait la plus evidente incapacity de faire 
le moindre usage des concepts et du style 
de vie dont son Autopsie de Dieu avait pre- 
sents un echo elogieux. Un tel echo ne 
peut en rien nous sufflre, nous s£duire, 
rendre interessants ses porteurs. Le pud- 
ding theorique traverse de deux ou trois 
pauvres obsessions qu'offrait -Francois 
George livre a lui-meme montrait maiheu- 
reusement qu'il n' avait su s'approprier 



aucun point de ces theories qu'un enthou- 
siasme ignorant l'avait pousse a reprendre 
dans son livre. Fondamentalement inapte 
au dialogue, parce que sottement apeure 
devant toutes les aventures de la vie aussi 
bien que prematurement aigri par ses diffi- 
cultes d'information et de coherence the- 
oriques, Francois George etit ete reduit a la 
position typique du disciple, soumis en 
depit de ses pretentions a un enseignement 
unilateral. Mais e'est en opposition complete 
avec nos buts et nos gouts. Que le disciple 
veuille I'entendre respectueusement ou le 
chicaner enfantinement, un tel enseigne- 
ment n'a aucune base d'existence reelle 
parmi les situationnistes. Si quelqu'un veut 
appeler enseignement son rapport avec 
nous — que ce soit pour s'en feliciter ou 
pour s'en plaindre n'importe pas — , nous 
supprimons a l'instant ce rapport, prouvant 
ainsi par la pratique qu'il ne peut certes 
pas etre tenu pour un enseignement positif. 

Jean-Pierre George ne tomba pas dans cette 
incoherence subjective, et les discussions 
avec lui, mieux engagees, durerent jusqu'a 
Tautomne. Mais la une incoherence objec- 
tive Temporta. On decouvrait sans effort 
qu'il avait l'echine trop souple : avec nous 
et avec* d' autres (voir sa signature dans le 
n° 3 du magazine Pariscope, a c6te d'un 
Jean Cau). Arrive a ce point, il crut pra- 
ticable une sorte de fuite en avant : il vint 
nous dire d'un air degage que, d'apres ses 
plus recents calculs, toute pens^e radicale 
gagnerait beaucoup (combien ?) a se defaire 
offlciellement du concept de « compromis- 
sion ». En ceci il fut un precurseur de 
Fhabile Domenach, qui depuis a voulu 
abolir toute trace de l'alienation en tant 
que mot ; mais il avait plus mal choisi son 
public. N'ayant rien a faire de partisans 
plus ou moins devoues, on ne peut dans 
1'I.S. que mettre en garde ceux qui sont nos 
camarades, ou demandent a le devenir, 
contre certaines attitudes precises, prises 
entre nous ou publiquement, qui rendraient 
surement le dialogue impossible. Et deja 
une telle mise en garde nous fatigue et nous 
deplalt, puisque temoignant assez de leur 
propre incapacite d'autonomie cohirente 
dans ri.S. La repetition de ces sortes de 
mises en garde a plus d'un propos est un 
symptdme suffisant pour rejeter celui qui 
serait si incertain. A plus forte raison, s'ils 
passent outre a une seule de ces mises en 
garde, il est meme inconcevable que nous 
en venions a leur adresser des reproches. 
Litteralement nous n'avons plus rien a leur 
dire. 

Ainsi done Francois et Jean-Pierre George, 
consideres avec une patience presque exces- 
sive, et en tout cas meritoire, ont pu etre 
sufnsamment connus avant m£me d'acceder 
a 1'I.S. ; ils n'ont pas eu besoin d'etre 
« exclus », ils ont deperi. Rien n'en reste. 
Allez-y voir vous-memes si vous ne voulez 
pas le croire. 
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L'armee de reserve du spectacle 



La petite revue Front Noir n'est a citer que 
pour un detail amusant, 1'unique trait qui 
ait une portee generate dans un tissu de 
vieilles banalites « avant-gardistes » re- 
coupe aux dimensions familiales de cette 
tribune : on y polemique avec les situation- 
nistes sans les nommer. Sorti de la frange 
la plus epuisee du surrealisme, Front Noir 
designe done 1'I.S., par allusion, comme 
« un groupe rival du surrealisme officiel ». 
Manifestement dates surrealistes, mais du 
fond du tonneau, dans les poemes qu'ils ne 
sont pas genes de publier, les ideologues de 
Front Noir ont cru brouiller les pistes en 
proclamant qu'ils ont decide d'etre « artistes 
tout court », au-dessus de toute « appella- 
tion controlee » — de meme qu'ils esperent 
s'affranchir d'un seul coup de la notion 
d'avant-garde en l'identifiant entierement 
a la pratique leniniste. Aussi bien, e'est 
leur droit a ce bredouillement poetique 
qu'ils dependent contre « la theorie, tres 
chere aux arrivistes, du depassement » — 
le lecteur cultive reconnaitra ici 1'I.S., et 
d'autres. Mais ce qui confere sa valeur a 
la poesie des auteurs de Front Noir, et 
meme sa qualite poetique autrement fort 
douteuse, e'est qu'ils sont des revolution- 
naires tres rigoureux. lis le prouvaient, 
tout recemment, en etant trotskistes. 
Maintenant (n° 7-8), ils informent qu'ils 
le sont plus encore, parce qu'ils se sont 
rallies a la theorie des Conseils Ouvriers ; 
l'evenement est survenu quand ils ont fait 
connaissance du marxologue Rubel, qui 
leur place, sous de discretes initiales, ses 
fonds de ti'roir que la disparition d' Argu- 
ments laissait inedits. Les auteurs de Front 
Noir, n'ayant jamais envisage ni 1'invention 
ni l'application reelles d'une theorie revo- 
lutionnaire, se contentent d'opposer leur 
propre inexistence publique, restee jusqu'a 
ce jour effectivement assez pure, a tous les 
autres courants qu'ils rejettent ou qu'ils 
copient, presentes comme egalement admis 
par la mode dominante, PI.S. aussi bien 
que le surrealisme ou Robbe-Grillet. Cette 
mauvaise foi delirante revele assez la jalou- 
sie miserable qui ravage Front Noir. Et sa 
seule compensation presente est justement 
d'adopter, a l'echelle microscopique de son 
monologue, le langage meme du pouvoir 
actuel, qui denonce ses adversaires sans dire 
exactement qui ils sont, et naturellement 
sans preciser leurs veritables positions. 

Nous pouvons dire de Front Noir ce que 
nous avons dit d'autres «puretes» qui, 
avant de trouver une place dans la psycha- 
nalyse lacanienne ou l'urbanisme rhenan, 
reprochaient a ri.S. son succes trop vif a 
leur gre : ceux qui denoncent, au nom de 
leur inactivity passee et presente, de tels 
« succes », fmiront eux-memes par accepter 
n'importe quoi si un jour I'oecasion leur 
en est offerte. Non seulement le manque 
d'interet total que ces gens ont presente 
pour tout le monde a empeche que leur 



rigueur soit jamais mise a 1'epreuve ; mais 
encore le style qu'ils affichent deja dans leur 
aigre solitude apporte toutes les assurances 
qu'ils sauraient eventuellement tenir leur 
place, comme leurs concurrents plus heu- 
reux, dans ce spectacle culturel qui les a 
jusqu'ici laisses pour compte. 

Quelques recherches 
sans mode d'emploi 

Le Despotisme Oriental de Karl Wittfogel 
(Editions de Minuit) est principalement 
une importante contribution a la theorie 
marxiste, sur la question centrale, et negli- 
gee, de l'importance economique de 1'Etat 
dans l'histoire. II est facile de rejeter les 
nombreuses erreurs de ce livre, du fait 
de leur enormite meme. Toute l'orientation 
actuelle de Wittfogel repose sur l'identifica- 
tion, quasiment geographique, du totali- 
tarisme etatique •< oriental » issu du « mode 
de production hj T draulique « avec 1'actuelle 
zone bureaucratique du monde. II neglige 
d'une part l'existence, dans la societe 
bureaucratique actuelle, d'un developpe- 
ment industriel qui a effectivement pris 
son premier essor dans les conditions con- 
nues par la bourgeoisie du moyen-age eu- 
ropeen, mais qui depuis doit etre adapte et 
administre partout ; il neglige d'autre part 
d'etendre ses analogies jusqu'au role deci- 
sif de l'Etat dans le capitalisme concentre 
de 1'Ouest. C'est pourtant dans cette pers- 
pective negligee par Wittfogel que se revele 
le mieux 1'actualite universelle d'une 
puissance que les analyses de Marx ont 
sous-estimee, du fait de 1'efTacement econo- 
mique passager qu'elle a connu entre le 
moyen-age et le xix e siecle (effacement qui 
a effectivement permis le ■* demarrage » 
cumulatif de l'economie, et fmalement 
1'apparition d'une « pensee economique =>). 
La schematisation de Wittfogel veut abou- 
tir a la conclusion que la liberte occidentale 
doit au plus tot refouler par la guerre les 
esclaves hydrauliques qui l'assiegent de- 
puis Moscou et Pekin. Wittfogel acheve 
done son ouvrage par la citation d'Herodote 
qui affirme que, quand on sait ce qu'est la 
liberte, on se bat pour elle « non seulement 
avec la lance, mais avec la hache ». Cet 
optimisme special, qui rejoint ici le Doc- 
teur Strangelove, est d'ailleurs dementi 
par le fait que souvent ce sont ceux qui 
n'ont jamais connu la liberte qui se sont 
le mieux battus pour elle, comme les Viet- 
namiens et les foules de Saint-Domingue 
viennent encore de le faire voir aux marines 
de Wittfogel. Le lecteur pourrait done se 
reconnaitre de lui-meme parmi les mirages 
ou s'egare Wittfogel. Mais ceci n'est cer- 
tainement pas facilite par la pedante pre- 
face dans laquelle Pierre Vidal-Xaquet a 
vite glisse d'autorite, sans la permission de 
Vauteur, sa propre contre-interpretation 
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« de gauche », Cette « critique de gauche » 
que Fon impose au lecteur de mediter 
avant d'avoir acces a la pensee, assure- 
ment de droite, de l'auteur, est aussi au- 
toritaire dans son contenu que dans sa ma- 
niere de se presenter. Vidal-Naquet est 
tellement a plat-ventre devant le neo- 
stalinisme qu J il contribue a perpetuer une 
division du monde a la Wittfogel. Mensonge 
contre mensonge, vous n'avez qu'a faire 
votre choix. Exemple qualitatif suffisam- 
ment ignoble, Vidal-Naquet s'est permis 
d'ecrire, dans une note de la page 41 de sa 
preface : « Nous entendons ici par marxistes 
les courants majoritaires du mouvement 
communiste mondial. II est bien evident 
que les theses staliniennes n'avaient au- 
cune influence ~sur les courants qui etaient, 
par definition, anti-staliniens. Etudier leur 
position ici serait sans interet pour notre 
sujet. » 

La Fausse Conscience de Gabel (meme edi- 
teur) est dans Fensemble un excellent paral- 
lel entre la schizophrenic et l'ideologie 
politique, montrees comme relevant Tune 
et r autre d'une perte de la saisie dialectique 
du reel. Cependant Fabsence d'une critique 
corollaire du fonctionnement pratique de 
Fideologie politique (la description psychia- 
trique chez Gabel Femportant complete- 
ment sur la reconnaissance des interets en 
interaction avec l'alienation ideologique), 
conduit en meme temps a une certaine fai- 
blesse de Gabel devant Forthodoxie stali- 
nienne, comme devant la pensee universi- 
taire occidentale — telle une tentative 
malvenue de sauvetage du bergsonisme. 
La Fausse Conscience, qui rejette toute 
theorie et action revolutionnaires avec 
Feau sale de Fideologie, apparait fmalement 
comme un livre de « specialisation sans 
attache », de specialiste sans perspective, 
voulant ignorer a quoi et a qui il peut ser- 
vir. Or la « remise sur pieds » dialectique que 
Gabel evoque frequemment — d'apres le 
traitement de la methode hegelienne par 
Marx — ne peut nullement se concevoir sous 
forme d'une simple amelioration du dis- 
cours dialectique dans le livre meme. Comme 
Fa bien evoque Karl Korsch dans Marxisme 
et Philosophic, le renversement de Hegel 
allait plus loin. Un livre dialectique dans 
notre temps n'est pas seulement un livre 
qui expose dialectiquement un raisonne- 
ment ; c'est un livre qui reconnait et cal- 
cule sa propre relation avec la totalite a 
transformer reellement. 

Le livre de Maurice Pianzola, Peintres et 
Vilains (Editions Cercle d'Art, 1962) a le 
merite de montrer la participation, souvent 
dans un role dirigeant parmi les insurges, 
des principaux artistes de Fepoque a la 
guerre des paysans de 1525. Cette etude est 
malheureusement enfermee dans le cadre 
d'un livre d'art. 

Le livre de poche sur Les Marxistes (dans 
la collection « L'Essentiel ») realise par 
Kostas Papaioannou constitue un excel- 
lent choix, intelligemment et honnetement 



commente. Cette intelligence des textes 
est pourtant limitee a une optique d'histo- 
rien, traitant d'une periode achevee. II est 
etrange de restituer de semblables textes 
sans soupconner leur avenir. h'emploi de 
son livre echappe a Fauteur, qui parait me- 
me Fen croire depourvu. C'est un exemple 
d'un caractere fondamental de Factuelle 
culture de masse. Les contradictions et les 
incertitudes superficielles de cette culture 
y laissent passer beaucoup d'informations 
abstraitement utilisables, mais dans un 
statut pratique d' incoherence. La curieuse 
coherence partielle, retenue, du travail de 
Papaioannou est le cas-limite superieur de 
cette incoherence. 

Bien different de ces livres qu'il faut lire, 
le recueil que Francoise Choay a consacre 
a YUrbanisme, utopies et realties (Seuil) ne 
merite d'etre signale que pour l'exploit 
qui consiste a traiter ce sujet sans jamais 
mentionner une seule these situationniste. 



L'historien lefebvre 



On sait comment Henri Lefebvre a pre- 
tendu construire une nouvelle interpreta- 
tion de la Commune a partir de quatorze 
theses situationnistes hativement recopiees 
(voir le tract de FI.S. Aux poubelles de 
I'histoire, paru en fevrier 1963). Son livre, 
La Proclamation de la Commune, dont il 
donnait a admirer les conclusions — im- 
portees — des la fin de 1962, ayant enfin 
ete publie chez Gallimard en 1965, il reste 
quelques remarques a faire sur cet ouvrage 
longuement repense, maintenant totale- 
ment accessible, aussi bien que sur Fexcel- 
lent accueil qu'il a generalement rencontre. 

La formule situationniste : « La Commune 
a ete la plus grande fete du xix e siecle » 
a ete recue (mais, bien sur, sans la moindre 
prise de conscience du renouvellement 
theorique dont elle ne faisait que poser une 
base) comme Fidee maltresse de cette 
« recherche » d'une « histoire totale »; et 
saluee d'emblee par les trois-quarts des 
critiques. « Ce que Henri Lefebvre appelle 
dans son livre une « fete ». Et tout est fete, 
en effet, dans les jours et les nuits de la 
Commune, » (Duvignaud, Nouvel Obser- 
vateur du 22-4-65). « L'insurrection de 
mars 1871, c'est d'abord une fete... » 
(C. Mettra, Express du 5-4-65). « L'ou- 
vrage que lui a consacre Henri Lefebvre 
ne risque pas de passer inapercu. La Com- 
mune de Paris c'est « une immense, une 
grandiose fete », « fete revolutionnaire et 
fete de la revolution ». Le ton est donne. » 
(A. Duhamel, Le Monde du 6-9-65). 
« Aussi Henri Lefebvre, qui souligne d'ern- 
blee Fimportance du style dans les grands 
evenements historiques, a-t-il raison de 
marquer que le style de la Commune, c'est 
la fete. » (J. Julliard, dans Critique de de- 
cembre 1965). Et Michel Winock, dans 
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Esprit de fevrier 1966 : « Outre « la fin de 
FEtat et de la politique », que nous pro- 
pose la Commune, quelle est sa significa- 
tion profonde ? La plus vaste qu'on puisse 
imaginer : « la metamorphose de la vie 
(quotidienne) en une fete sans fin, en une 
joie sans autre limite ni mesure que la 
fatalite de la mort... » Lefebvre ici ne cede 
pas a la litterature utopique : c'est de 
T observation attentive, au jour le jour, 
des faits parisiens de 1871 — ceux qui sem- 
blent parfois les moins « historiques » — 
qu'il conclut au « style de la Fete » comme 
« style propre de la Commune ». Le mot 
n'est pas force... Ce qui amene Lefebvre a 
voir dans la Commune « la seule tentative 
d'urbanisme revolutionnaire»... On ne 
pourra plus parler de la Commune, desor- 
mais, sans connaitre les idees d' Henri 
Lefebvre... » 

II ne faut du reste pas croire que les re- 
cherches historiques de Lefebvre se soient 
bornees a piller des textes momentanement 
inedits. On pouvait lire, dans le n° 7 de la 
revue Internationale Situationniste, paru 
en avril 1962 (page 12), les lignes qui sui- 
vent : « L'assaut du premier mouvement 
ouvrier contre F ensemble de l'organisation 
du vieux monde est fini depuis longtemps, 
et rien ne pourra le ranimer. II a echoue, 
non sans obtenir d'immenses resultats, 
mais qui n'etaient pas le resultat vise. 
Sans doute cette deviation vers des resul- 
tats partiellement inattendus est la regie 
generale des actions humaines, mais on 
doit en excepter precisement le moment de 
Faction revolutionnaire, du saut qualitatif, 
du tout ou rien. II faut reprendre l'etude 
du mouvement ouvrier classique d'une ma- 
niere desabusee, et d'abord desabusee quant 
a ses diverses sortes d'heritiers politiques 
ou pseudo-theoriques, car ils ne possedent 
que l'heritage de son echec. Les succes 
apparents de ce mouvement sont ses echecs 
fondamentaux (le reformisme ou Finstalla- 
tion au pouvoir d'une bureaucratie eta- 
tique) et ses echecs (la Commune ou la 
revolte des Asturies) sont jusqu'ici ses 
succes ouverts pour nous et pour l'avenir. » 
Trois ans plus tard, voici ce que devient 
ce paragraphe, transfigure en pensee lefeb- 
vrienne : « Nous devons aujourd'hui re- 
prendre l'etude du mouvement ouvrier 
d'une facon entierement nouvelle : a la fois 
desabusee et audacieuse. Le premier assaut, 
limite a l'Europe, de ce mouvement contre 
le vieux monde a partiellement echoue. II 
a profondement modifie la situation ; il a 
donne d'immenses resultats, qui ne sont 
pas ce que voulaient les hommes de la 
theorie et de Taction initiales. Certains de 
ceux qui se pretendent heritiers politiques 
et theoriques de la Commune ne possedent 
en propre que l'heritage d'un echec, dont 
ils ont egare le sens precisement parce qu'ils 
croient ou disent avoir reussi. N'y a-t-il 
pas un mouvement dialectique de la vic- 
toire et de la defaite, de Fechec et de la 
reussite ? Les succes du mouvement revo- 
lutionnaire ont masqu6 ces Echecs ; par 
contre, les echecs — celui de la Commune, 



entre autres — sont aussi des victoires 
ouvertes sur l'avenir... » (page 39 de La 
Proclamation de la Commune). 

Mais, dira-t-on, Lefebvre n'a pu ecrire un 
si gros livre en delayant trois pages « si- 
tuationnistes »? Certes non. II a lu quatre 
ou cinq livres opportunement parus depuis 
quelques annees, qui lui ont permis d'amal- 
gamer, sans fatigue mais sans unite, plu- 
sieurs recherches concernant le deroulement 
des faits (par exemple l'etude de Dautry et 
Scheller sur Le Comite Central des Vingt 
Arrondissements de Paris, Editions Sociales, 
1960). Enfin, sans doute pour complaire a 
son dernier maitre Gurvitch, qui vivait 
encore, Lefebvre a entrepris sans en rien 
connaitre une apologie de Proudhon, froi- 
dement credite d'etre quelque chose comme 
1'inventeur de Vautonomie ouvriere ! Ce 
Proudhon, partisan toujours de 1'ordre, 
qui veut ameliorer Tordre existant, dans la 
propriete privee (par la cooperation), et 
partout ailleurs ; l'apolitique ennemi de 
toute lutte violente ; Farriere qui en plein 
xix e siecle n'envisage et ne tolere d' autre 
choix pour la femme qu' entre Fetat de 
prostituee et celui de menagere ; l'homme 
qui a parfaitement resume toute sa nullite 
de moraliste en tranchant, precisement 
contre le minimum de Fautonomie ouvriere 
existante : « 11 n'y a pas plus de droit a la 
greve que de droit a Vinceste et a V adulters » 

Mais ce n'est pas tout. Des le debut de son 
livre, Lefebvre montre quelle pauvre idee 
il peut se f aire de la fete ou de la revolution. 
II cherche platement comment des formes 
litteraires, le lyrisme ou le drame, ont pu 
exprimer alors dans Paris cette fete qu'il 
doit, par hypothese, y retrouver. II revele 
ainsi qu'il ne concoit absolument pas que 
la vie liberee puisse depasser ces formes, 
s'autonomiser a son tour en tant qu'expres- 
sion et action, au point de posseder en 
elle-meme son lyrisme ou son drame, dans 
une qualite toute differente de cette resur- 
rection des masques artistiques du vieux 
carnaval de la separation. Ayant tout sim- 
plement mal compris, au niveau du ragot 
de concierge, la formule de nos theses qui 
suggere que Fhistoire officielle de la societe 
dominante est portee a « faire disparaitre » 
le sens subversif d'une epoque, m^me dans 
le champ de ses manifestations artistiques 
ou poetiques, Lefebvre croit pouvoir 
s'aventurer a insinuer que Lautreamont 
aurait ete assassine ! (page 169). Paraissant 
ainsi ecrit comme par les auteurs des fa- 
meux Fantomas — chacun son tour un 
chapitre — le monument historique de 
Lefebvre est construit dans le meme neglige 
hypnagogique, comme un roman de cape et 
de concept qui culmine avec cette idee 
stupefiante que Marx aurait attendu la 
Commune pour etre en theorie partisan de 
la destruction de FEtat. 

Le spectre situationniste qui hante la 
pensee de Lefebvre, et quelques autres 
petites t£tes de la presente culture specta- 
culaire, est ici exorcise par des remercie- 
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ments liminaires adresses a un mysterieux 
Guy Debud, qui se trouve de la sorte associe, 
mais sous cette forme heureusement fan- 
tomatique, a T elaboration et a Fapproba- 
tion d'un tel livre. Depuis Stalinaud, que le 
fidele Henri Lelievre aim a trente ans sans 
espoir (ou lui preferait Garaudisque) on 
n'avait pas vu plus fiere correction de 
Fexactitude historique : typographiquement 
faute de meilleurs moyens. Le Penseur de 
Nanterre, vaccine contre le ridicule comme 
personne d'autre ne saurait Tetre dans tout 
le District de Paris, a maitrise un sujet 
delicat par le maniement de sa brillante 
dialectoque, 



Propos d'un imbecile 



Encore pire que Fancien, Le Xouvel Obser- 
vateur est une sorte de Niagara de la sot- 
tise (6.810.000 litres par seconde), et une 
tres belle part de ce debit est assure par 
deux de ses redacteurs particulierement 
meritants, Katia Kaupp et Michel Cournot, 
dont les ecrits pourront prendre valeur de 
documents historiques pour Fetude de la 
phase supreme de la decomposition cultu- 
relle spectaculaire : la betise jointe a la 
vulgarite du ton en font exactement les 
Jean Xocher de la gauche (une gauche 
qui adhere aussi fondamentalement a la 
societe dominante que Jean Nocher, a 
quelques nuances pres concernant la 
« modernisation » de cette domination). 
Pour son lancement, cet hebdomadaire 
avait du cependant recourir a des extras. 
Son n° 1 (19-11-64) presentait sur cinq 
pages 1 'interview d'une vedette de la 
pensee. Nous releverons ici quelques-uns 
de ses plus extraordinaires propos, les 
remarques entre parentheses venant tou- 
jours de nous, et naturellement jamais de 
la marionnette du Xouvel Observateur qui 
feignait de dialoguer avec Foracle. 

« Les jeunes gens que je rencontre, dit 
Fimbecile, ont peut-etre la tete moins 
chaude qu'autrefois mais, ce qui me frappe 
le plus, c'est qu'ils en sont souvent, poli- 
tiquement, au meme point que moi. Leur 
point de depart est mon point d'arrivee... 
Et ils ont toute une vie devant eux pour 
construire sur la base qui est mon point 
d'aboutissement. » (Evidemment, les jeunes 
gens qui n'en sont pas au mime point de 
degradation politique ne voudraient voir 
en aucun cas V imbecile ; et peut-etre que 
pour ceux qui en sont malheureusement la, 
cent vies successives « devant eux » ne 
pourraient rien construire sur la base de 
son aboutissement, dont tout montre qu'il 
est un cul-de-sac intellectuel.) 

« En France, en utilisant le phenomene 
« ye-ye », on a voulu faire de la jeunesse 
une classe de consommateurs. » (Parfait 
renversement de la realite ; c'est parce que 



la jeunesse des pays capitalistes modernes 
est devenue une tres importante categoric 
de consommateurs qu'apparaissent des phe- 
nomenes du genre « ye-ye »J 

« Vous ne pouvez faire allusion qu'a 
Tideologie marxiste. Aujourd'hui, je n'en 
connais pas d'autre : ce n'est pas par sa 
fermete mais par son absence que brille 
Tideologie bourgeoise. » (Ceux qui ont lu 
Marx savent que sa methode est une cri- 
tique radicate des ideologies, mais celui qui 
n'a lu que Staline peut louer le « marxisme » 
d'etre devenu la meilleure des ideologies, 
celle qui a eu la plus ferme police.) 

« Le socialisme ne peut etre pur qu'en 
idee ou, peut-etre, beaucoup plus tard, 
s'il devient le regime de toute les societes. 
En attendant, son incarnation dans un 
pays particulier implique qu'il doit se faire 
et qu'il se definit par une infinite de rap- 
ports avec le reste du monde. Par la, si 
la realite se forge, la purete de Tidee 
s'altere. » (Voila done un ideologue mar- 
xiste dans son numero d' ideologic : les 
idees sont pures au ciel, et s'incarnent en 
pourriture. Ce penseur se console d'Stre 
manifestement une marchandise avarice 
dans ses « rapports avec le reste du monde » 
puisqu'il est lui-meme reel, et qu'il a pose 
en principe que toute realisation dans le 
monde doit itre une alteration fondamen- 
tale ; doit nous mener a apprecier des 
charognes aussi avancees que lui.) 

Tout de suite apres, l'imbecile rapporte 
le propos, qu'il admire fort, d'un Malien : 
« Notre socialisme est conditionne par 
le fait que nous sorames un pays conti- 
nental sans aucun debouche sur la mer. » 
(Ne serait-il pas aussi quelque peu condi- 
tionne par V absence d'un proletariat m- 
dustriel au Mali ? Vetille, devant la geo- 
politique d'un penseur de ce poids f) 

A Tidee que toutes les societes indus- 
trielles auraient beaucoup de traits com- 
muns, Timbecile retorque : « Pour TafTir- 
mer, il faudrait prouver qu'il y a une 
lutte de classes dans les pays socialistes, 
e'est-a-dire que les privileges accordes a 
certains se strati fient. Cela n'est point : 
il y a des inegalites tres reelles. Mais 
Targent gagne par un directeur d'usine, 
en U.R.S.S., ne peut se reinvestir nulle 
part ; il se depense et ne peut se reconsti- 
tuer ou s'augmenter entre ses mains pour 
devenir la base d'un pouvoir de classe. » 
(Base qui est ailleurs : dans la possession 
de VEtat ; ce que gagne le privilegie en 
U.R.S.S. ne fonde pas son pouvoir, mais 
traduit clairement son pouvoir.) 

« On scandalise ies Sovietiques quand on 
a Tair de croire que Targent peut, chez 
eux, conferer la puissance. » (Bien sur, 
puisque c'est I' inverse I) 

« Et certes ces « fonctionnaires haut pla- 
ces » ont de nombreux privileges ; mais 
dans la mesure meme ou le regime est 
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autoritaire, il existe une instabilite so- 
ciale, des brassages, des disgraces, tin 
constant appel d'air qui fait monter les 
nouveaux venus de la base vers le som- 
met. S'il devait y avoir des conflits en 
U.R.S.S., ils prendraient Faspect d'un 
reformisme et non d'une revolution. » 
(Ainsi Varbitraire mime temoigne contre 
I'existence d'une classe dominante en 
U.R.S.S. ; de sorte qu'a ce degre de dep. 
jete a V intelligence on pourrait soutenir 
que le capitalisme de libre concurrence au 
temps de Marx etait, lui aussi, socialiste 
puisque ses his economiques ruinaient 
beaucoup d' industriels , et qu'il arrivait 
que certains ouvriers deviennent patrons ; 
d'oii instabilite sociale, brassages, etc.) 

Mais Fidee d'un imbecile pur de cette 
dimension serait en effet une « pure 
idee ». Ii faut bien qu'un tel imbecile, 
existant reellement, se soit en plus fer- 
mement identifie a un pouvoir repressif. 
Le meme, apres la revolte armee du pro- 
letariat bongrois, dans un de ces « pays 
socialistes » ou « il faudrait prouver » 
maintenant qu'il peut y avoir des luttes 
de classes, avait tellement a coeur de de- 
fendre les interets de la bureaucratie 
russe qu'il se placait plus a droite que 
Khrouchtchev, en ecrivant : « La faute la 
plus enorme a probablement ete le rap- 
port Khrouchtchev, car la denonciation 
publique et solennelle, l'exposition de- 
taillee de tous les crimes d'un personnage 
sacre qui a represente si longtemps le 
regime est une folie quand une telle fran- 
chise n'est pas rendue possible par une 
elevation prealable et considerable du 
niveau de vie de la population... Le resul- 
tat a ete de decouvrir la verite a des 
masses qui n'etaient pas pretes a la 
recevoir. » 

Le penseur dont nous avons parle est 
Sartre ; et quiconque veut encore dis- 
cuter serieusement de la valeur philoso- 
phique ou politique, ou litteraire — cette 
salade ne se detaille pas — d'une telle 
nullite, gonflee si haut par les diverses 
autorites qui y trouvent leur bonheur, 
perd a l'instant le droit d'etre lui-meme 
accepte comme interlocuteur par tous ceux 
qui ne renonceront pas a la conscience 
possible de notre epoque. 

Les revoltes professionnels, 
certiflcats et aptitudes 

Selon une depeche d' Associated Press du 
6 mai 1965 : « Expulse d'Algerie apres 
quatre mois et demi de detention, le 
D r Ronald B. Ramsey, psychologue ame- 
ricain de race noire, membre du Congres 
pour l'egalite raciale, est arrive mercredi 
soir a New York par avion, assis dans un 
fauteuil roulant. Le D r Ramsey a affirme 
qu'il avait subi des « brutalites et des 
tortures » de la part de la police secrete 



algerienne et a declare qu'il avait eu une 
vertebre fracturee au cours d'un passage 
a tabac de six heures alors qu'il etait 
accroche au plafond par une corde. Le 
psychologue a affirme qu'il ignorait pour- 
quoi il avait ete arrete. Car, a-t-il dit, 
« je partage le point de vue du gouver- 
nement algerien ». Le D r Ramsey a declare 
qu'il avait ete egalement torture a Felec- 
tricite et que par suite de son incarceration 
et des sevices qu'il a subis il ne peut 
marcher qu'avec une extreme difficulte, 
qu'il eprouve des maux de tete constants 
et d'autres malaises. Mais il a dit n'eprouver 
aucune amertume : ■■< Je n'ai qu'amour, 
admiration et respect pour le gouverne- 
ment de Ben Bella. Si je retrouve la sante, 
je serais pret a retourner en Algerie », 
a-t-il conclu. >• 

On sait que l'opposition bolchevik de 
gauche, croyant constater a un certain 
moment que Staline commencait a s'op- 
poser a « sa droite », du fond de la Siberie 
se mettait en devoir de le soutenir ; et 
croyait urgent de lui rappeler qu'il devrait 
encore renforcer la discipline dans les usines 
pour suivre jusqu'au bout son cours revo- 
lutionnaire sans etre importune par des 
geneurs. Comparee a une abnegation si 
romaine, celle de l'Oncle Tom de Ben 
Bella ne surprendra pas. La racine en est 
commune. Les agents directs et les laquais 
intellectuels du pouvoir bureaucratique 
ont tous admis une foule de crimes absurdes 
comme etant 1' essence meme de la revo- 
lution. C'est parce qu'ils ne croyaient 
aucunement que les gens traites en traitres 
l'etaient eflectivement, que la verification 
du meme procede, s'exercant sur leur fide- 
lite subjective, ne les atteint pas. Ils 
s'etaient dit qu'on ne fait pas d'omelette 
sans casser d'ceufs, et ne sauraient s'eton- 
ner de se retrouver eux-memes parmi les 
ceufs qui concourent a cette omelette tou- 
jours cachee. Les « revolutionnaires » de 
ce siecle, quand ils ont admis que le premier 
projet revolutionnaire qui vise le passage 
des horaraes a une histoire consciente pou- 
vait se realiser par le detour d'une classe 
travailleuse passivement manipulee et 
exclue du droit de comprendre, ont admis 
aussi d'en payer le prix en etant eux- 
memes passivement manipules perinde ac 
cadaver. Comme ils renoncaient a leur 
propre action consciente, ils ont renonce 
a Faction et a la conscience des masses, 
ils les ont livrees, comme un probleme 
genant, a la police. 

Cette belle modestie, qui sacrifie allegre- 
ment toute la realite et les succes possibles 
des exigences des autres, et cache de son 
autorite, autorite d' experts brevet es en ma- 
tiere de revolte, le plus evident du possible, 
est une modestie unitaire : elle demissionne 
sur tous les terrains. Raymond Borde 
(dont nous avons rappele la carriere dans 
I.S. 9, page 19) ecrit dans le numero de 
la revue Positif consacre a Ferotisme 
(ete 1964) : « Le cher, le tres cher phan- 
tasme des lesbiennes est aux arrets de 
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forteresse. Cet erotisme ensorcelant se tapit 
au secret des projections mentales, car il 
est, plus que tout autre, terrorise. Pour- 
tant dans la vie d'un homme, Tapparition 
des premieres lesbiennes sur Fecran noir 
de Timaginaire jaillit comme la merveille 
la plus naturelle du monde. Cela se passe 
vers la seizieme annee. Un beau jour, 
F esprit dedouble une femme nue, desiree, 
consentante, et cette simple addition 
multiplie ce qu J elle reunit par un delicieux 
vertige (.,.). Mais d' implacables regies de 
conduite font taire cette folie. D'abord le 
phantasme n'a pas de repondant. II cherche 
en vain a s'objectiver. La moitie de l'huma- 
nite — les femmes — declare, a peu d'unites 
pres, qu'elle y reste insensible (...)• Reve 
trap bmlant pour qu'on y louche, idee sans 
corps, rite mental... L'imaginaire ne peut 
pas impunement imaginer, quand rien, 
jamais, ne frappe a la porte. » (Phrases 
soulignees par nous.) Borde en vient a 
conclure que « le grand cinema lesbien est 
encore dans les limbes, mais il a trouve 
deux fois ses poetes ». II explique qu'il 
s'agit de Franju et de Nico Papatakis, 

Sans ironiser sur la lamentable litterature 
par laquelle Borde nous raconte sa vie 
— sa survie — , on peut noter bien des 
points revelateurs : la reification de « la 
lesbienne » selon les pires sottises de la 
specialisation pseudo-sexologique ; la plate 
reconnaissance, sans la moindre experi- 
mentation pratique, du terrorisme moral 
qui dans un tel esprit de soumission 
devient effectivement totalement operant ; 
la croyance aveugle a ce que des femmes 
<< declarent » a des enqueteurs comme 
Borde, naivete aussi confondante que ce 
questionnaire sociologique qui fit appa- 
raitre, il y a peu d'annees, qu'un infime 
pourcentage des ouvriers interroges dans 
un pays industriellement avance attendait 
une revolution. Mais il y a bien pire : 
Borde est un revolutionnaire stalino- 
surrealiste, un des specialistes en France 
du cinema revolutionnaire. II y a peut- 
etre dix ans qu'il se repete dans ce role. 
Qu'est-ce qui constitue un Borde ? Nous le 
voyons ici. Ce que Borde voulait a seize ans, 
pour s'en tenir a ses propres declarations, 
il a renonce a l'avoir. Voila pourquoi il 
voudrait que le cinema le lui montre. Et 
c'est en demandant ceci qu'il fait figure 
d'esprit libre, de cineaste avance, de spe- 
cialiste de l'erotisme au cinema. C'est sa 
premiere renonciation qui a fait de lui 
precisement ce specialiste.' Mais les servi- 
teurs du spectacle a qui on a accorde de 
figurer dans la frange avancee, critiquante, 
pseudo-revolutionnaire, de ce spectacle, 
y ont evidemment la part du pauvre. Leur 
reformisme reveur sera forcement brime 
et hargneux, car le spectacle dans son 
ensemble n'a pas a donner une image 
totalement contradictoire avec 1' existence 
reelle inhibee et exploitee qu J il recouvre 
et maintient. L'aspect erotico-libertaire 
du spectacle ne sera jamais qu J une image 
etroitement controlee, selon une fonction 
utilitaire qui ouvre un plus grand champ a 



l'imagerie erotique dans la publicite di- 
recte, par exemple, que dans Y « art » 
cinematographique. Pourquoi le monde 
repressif qui a obtenu un tel respect de 
Borde, et de ses pareils, accorderait-il 
meme cet amusement a leur impuissance ? 
Borde a le cinema qu'il merite. Que les 
censures plus profondes, dans la societe 
et la tete des spectateurs — dont les 
Borde representent la passivite en la don- 
nant comme exemplaire — s'effondrent, 
et personne n'aura plus d'interet erotique 
reserve au cinema. Ainsi les chiens couchants 
du spectacle seront toujours en retard, et 
travaillent toujours pour le retard. Ce 
qu'ils ne font pas, ce qu'ils ont admis 
qu'ils ne savent pas faire, ils Tapplau- 
dissent sans discussion quand d'autres le 
leur montrent de loin, unilateralement. 
Ils avouent que c'est bien assez bon pour 
eux (et du fait meme qu'ils avouent cela, 
ils seront reconnus dans le spectacle comme 
les plus exigeants des hommes) quand 
Godard leur donne a voir un film ou 
Mao-Tse-Tung un regime, aussi « revolu- 
tionnaires » l'un que l'autre ! 



" Socialisme ou Planete " 



Ce qu'il y a d'apparemment ose dans 
plusieurs de nos assertions, nous l'ava'n- 
cons avec l'assurance d'en voir suivre une 
demonstration historique d'une irrecu- 
sable lourdeur. Plus notre propos est 
limite, par exemple quand nous analysons 
un detail de la pseudo-critique qui tente 
de couvrir le champ de la critique reelle 
du present, plus la demonstration va natu- 
rellement suivre vite, encore que les li- 
mites objectives memes de tels cas n'aient 
entraine de demystification que dans des 
milieux restreints, qui justement s'en 
occupaient. Tel est le resultat maintenant 
evident du boycott lance par TI.S. contre 
la revue Arguments (1956-1962), revue 
qui fut comme le concentre europeen de 
cette pseudo-critique. 

Arguments, comme on sait, avait deux 
tetes bien pleines, Axelos et Edgar Morin. 
Leur itineraire, depuis le naufrage de leur 
plus haute entreprise, est parlant. Axelos 
s'est jete, des juillet 1964, dans le n° 17 
de Planete, presente par la redaction 
comme nageant « dans une meditation 
qui est la notre », et s'essayant a pro- 
mouvoir « une pensee ouverte et multi- 
dimensionnelle, questionnante et mon- 
diale ». Des T annee suivante Morin, dans 
plusieurs numeros du Monde, a examine 
serieusement doctrines et methodes de 
Planete (cette pseudo-impartialite devant 
le neant etant deja ralliement). II a d'ail- 
leurs conclu plutot positivement, invitant 
seulement Planete a s'ameliorer en deve- 
nant encore plus « planetaire et il a 
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designe son accolyte Axelos comme signe 
deja present de ce progres. Le salaire de 
ses bons offices en « relations publiques » 
ne s'est guere fait attendre. On pouvait 
lire dans Le Monde du 28 janvier 1966 : 
« Dans les locaux de la revue Planete, 
Louis Pauwels et Claude Planson, ancien 
directeur du Theatre des Nations, ont 
installe le siege d'une association nou- 
velle, FA.R.C. (Association pour la re- 
cherche des cultures). Dans le comite de 
direction on releve les noms de Maurice 
Bejart, Jean Duvignaud, Edgar Morin, 
Jean Vilar, Jan Kott ». Des manifestations 
sous-intellectuelles du genre Planete ne 
sont que les produits extremes de la de- 
composition de Fensemble d'une culture. 
Ceux qui ne savent pas refuser la totalite 
du spectacle politico-culturel — et qui ne 
veulent pas rompre pratiquement avec 
ses nombreux defenseurs — ne peuvent 
meme pas, finalement, refuser Fevidence 
monstrueuse de la betise etalee par Planete. 
Cette frontiere meme du « planetisme » 
n'est pas evidente pour qui n'a vraiment 
rompu avec rien de la confusion organisee 
d'aujourd'hui. Tel, qui certainement n'ac- 
ceptera pas tout le planetisme, acceptera 
du planetisme, comme da Godard, ou de la 
psycho-sociologie, ou de « Forthodoxie » 
bureaucratique. D£ja, auparavant, il accep- 
tait de la critique melangee a du reste. 
Toute la contestation respectueuse finira 
par accepter la cohabitation avec le pla- 
netisme, parce que tant detentions creuses 
qui opposent ces gens sur presque tout ne 
les retiennent pas de se juxtaposer prati- 
quement, avec soutien reciproque, dans 
un meme encadrement de la pensee confu- 
sionniste-spectaculaire. Cette juxtaposition 
est le principe m&me du spectacle intel- 
lect uel present, la fausse conscience schi- 
zophr^nique de notre epoque (cf. les tra- 
vaux de J. Gabel). Aussi bien Feclatement 
d' Arguments £claire son passe de « plane- 
tisme universitaire de gauche », en revelant 
aussi le processus de contamination par 
osmose de toutes les demi-critiques qui 
se sont derobees devant une option tota- 
lement claire, inseparable d'actes eux- 
memes clairement tranches dans tous les 
secteurs de Factivite (y compris les gouts 
et les rencontres de la vie quotidienne). 

Le groupe de la revue Socialisme ou Bar- 
barie a pris la suite (['Arguments. II finira 
comme Arguments. Dans le n° 39 de 
Socialisme ou Barbarie (mars 1965) le 
m£me Morin — sans doute du fait de la 
penurie des plus mediocres redacteurs, et 
lui en tout cas n'ayant plus a craindre de 
se compromettre en figurant la-dedans — 
peut legitimement se sentir comme chez 
lui dans l'entourage d'un Cardan, theori- 
cien a la mie de pain qui voulait, voici 
deux ans, « recommencer la revolution » ; 
et qui, en fait, acheve particulierement 
mal sa reconversion a la culture commune 
du cadre moyen. Mothe, l'ouvrier exem- 
plaire de ce vieux groupe revolutionnaire, 
annonce dans son livre Militant chez 
Renault (Seuil) son adhesion joyeuse a 



F ex-Confederation Francaise des Travail- 
leurs Chretiens, dont la democratie F attire 
fort. Du coup, le voOa dans la revue 
Esprit (fevrier 1966) qui revele, a propos 
de F election presidentielle : « C'est la 
privatisation du citoyen et sa reduction 
en consommateur de spectacle qui Foblige 
a transferer la politique au niveau des 
problemes menagers. a C'est bien ici la 
suite normale de Fargumentisme : faire 
passer dans le beau monde un peu de 
« situationnisme » diffus, c'est-a-dire de 
la pensee critique degradee, mais sur une 
tribune degradante, une des bassesses 
compensant F autre ! L'ex-argumentiste 
Yvon Bourdet, dans le meme n° 39 de 
Socialisme ou Barbarie, se dechame contre 
la Premiere Internationale, Famalgamant 
si bien aux pouvoirs bureaucratiques, tout 
de meme assez differents entre eux, qui 
ont domine les deux Internationales sui- 
vantes, qu'il ose conclure : « En fait, les 
trois se valent. » D'ailleurs pour lui, ferme 
a toutes les preuves historiques (la place 
de la Pologne, et des Polonais exiles, 
dans toutes les luttes du xix e siecle, serait 
en elle-meme suffisante), la notion d'in- 
ternationalisme n'aurait jamais ete « vecue 
qu'au niveau de FAppareil (conseil gene- 
ral) compose principalement d'emigres ». 
On voit le double delire qui reporte la 
realite moderne de Yappareil, sous forme 
de concept intemporel eternellement riche 
de tous ses crimes, sur une epoque qui ne 
Fa pas connue ; et d' autre part reussit a 
isoler la qualite d'emigre de son origine : 
une lutte naissant spontanement dans 
plusieurs pays, des m£mes conditions, et 
tendant vers une communaute d' action 
Internationale, vers un parti au sens 
spontane que Marx donnait alors a ce 
terme. La mesure de Finternationalisme 
est exactement la mesure de la conscience 
de la realite revolutionnaire, conscience 
qui a toujours ete faible, refoulee par 
toute Forganisation mentale, morale, de 
la societe dominante, et par mille defaites, 
ct par cent mille Cardan-Bourdet. Mais 
le retour de ce qui est refoule a son champ 
dans toute la societe moderne. C'est la 
fin de son spectacle qui le decouvrira. En 
attendant, Socialisme ou Barbarie pense 
comme Fhistorien Rougerie, dans le numero 
special du Mouvement Social sur FA.I.T. 
(avril 1965). La prudence de sa savante 
conclusion sur Finternationalisme, avec 
cent ans de recul, aboutit a cette admirable 
parodie involontaire, a ce chef-d'oeuvre 
du questionnement : « Le probleme reste 
ouvert ; momentanement, nous n'avons 
pour seule preuve de Fexistence d'un inter- 
nationalisme ouvrier que celle de F Inter- 
nationale elle-meme. » 

Pareillement, nous n'avons pour seule 
preuve de Fexistence du cardanisme que 
la pensee de Cardan lui-meme. C'est peu I 
Le desordre des idees courantes maiaxees 
par Cardan dans un article interminable, 
qui annonce toujours fallacieusement sa 
fin d'un numero a Fautre, et se relance 
dans une incessante fuite en avant, sans 
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avoir jamais commence, a marque Fim- 
possibilite definitive de Fexistence d 5 un 
groupe tolerant ceci. La maeedoine ideo- 
logique de Cardan est telle que dix indi- 
vidus, memes proches eux-memes de la 
debilite mentale, ne pourraient jamais 
s'accorder sur un texte dont le propre 
auteur se decompose en ilots epars, 
L'emiettement des idees va si loin que 
Cardan ne peut plus desormais se contenter 
d'un pseudonyme quinquennal ; pour 
cacher ses variations incoherentes et les 
consequences de ses pauvretes, il lui fau- 
drait un pseudonyme different toutes les 
cinq pages. 

Cardan qui croit sans doute, la conrtne 
ailleurs, qu'il suffit d'en parler pour en 
avoir, se gargarise vaguement de « 1'ima- 
ginaire », voulant justifier ainsi plus ou 
moins son inconsistance gelatineuse de 
penseur. II saisit, a Finstar du monde 
ofiiciel maintenant, la psychanalyse comme 
une justification de Firrationnel, et des 
raisons profondes de Finconscience ; alors 
au J en fait les decouvertes de la psychana- 
lvse sont un renfort — encore inutilise 
pour d'evidents motifs socio-politiques — 
pour la critique rationnelle du monde : la 
psychanalyse traque plus profondement 
Finconscience, sa misere et ses miserables 
instances repressives, qui ne tirent leur 
force et leur apparat magique que d'une 
bien vulgaire repression pratique dans la 
vie quotidienne. Cardan s'egare tout de 
suite, avant de voir qu'il y a toujours 
un imaginaire constitue qui cache Fimagi- 
nable reel. L'imaginaire social n'a jamais 
la pure innocence, Tindependance que lui 
prgte son neophyte Cardan. Par exemple, 
le probleme le plus hautement politique 
du siecle est une affaire d 5 imaginaire : 
on a imagine que la revolution socialiste 
avait reussi en U.R.S.S. L'imaginaire n'est 
pas libre dans une societe esclave. Sans 
quoi, pourquoi imaginerait-on, et pas 
seulement a Planete, tant de cardaneries ? 

Dans le n° 40 de Socialisme ou Barbarie, 
le questionnement de Cardan s'etend 
somptueusement a « la fabrication histq- 
rique des besoins » dans la societe capi- 
taliste avancee. Cardan est un question- 
nant de taille ; il voit loin ; qu'on ne lui 
fasse pas le coup vulgaire des « vrais 
besoins » : il cherche plus haut l'assurance 
de Fincertitude fondamentale des entre- 
prises humaines. II ecrit (c'est nous qui 
soulignons) : « II est vain de presenter 
cette situation exclusivement comme une 
« reponse de remplacement », comme V off re 
de substituts a d'autres besoins, besoins 
« vrais », que la societe presente laisse 
insatisfaits. Car, en admettant que de tels 
besoins existent et que Von puisse les definir, 
il n'en devient que plus frappant qu'une 
telle real it e puisse etre lotalement recouverte 
par une « pseudo-realite ». Ainsi 1'oppres- 
sion meme, et tous ses mensonges preci- 



sement orientes, toute son organisation 
spectaculaire de la « pseudo-realite », de- 
viennent problematiques pour Cardan, sont 
absous, du moment que lui-meme est passe 
totalement du cote de la pseudo-realite 
de la critique. Au lieu d'essayer d'expliquer 
Tetonnante, la « frappante » fonction de 
Yapparence sociale dans le capitalisme 
moderne (cle de toute tentative revolu- 
tionnaire nouvelle), Cardan a la plate 
assurance positiviste du bourgeois de 
comedie, qui dit « ce serait tout de meme 
fort », pour nier un probleme qui heurte 
son gros bon sens. Non seulement le voila 
aveugle, mais il nie qu'il y ait quelque 
chose a voir. Pourtant la pseudo-realite 
montre elle-meme, negativement, ce qu'elle 
cache. Que tous les besoins que sollicite 
ou pourrait solliciter la production des 
marchandises soient egalement factices 
ou arbitrages, voila ce que dement la 
contradiction eclatante de la publicite, 
dans le spectacle social, qui parte de ce 
qu'elle ne vend pas, et qui ne vend pas ce 
dont elle parte. II est facile, meme pour 
des sociologues, de voir ce que promet et 
ne donne pas la publicite, agissant pour 
la diffusion de marchandises quelconques : 
elle promet la securite et l'aventure ; le 
developpement original de la personnalite 
et la reconnaissance par Tautre ; la com- 
munication et, par dessus tout, l'accom- 
plissement des desirs erotiques. Apres 
Freud et Reich, par exemple, on sait 
effectivement mieux qu' avant ce qu'est 
le « vrai besoin » sexuel ; et son role domi- 
nant dans l'imagerie publicitaire est mani- 
festement destine a vendre aux gens le 
remplacement marchand de ce qu'ils 
n'ont pas, plutot qu'une infinite de pos- 
sibilites imaginaires egalement acceptables. 
L'imaginaire existant dont parle Cardan 
n'est pas l'au-dela de quelques besoins 
elementaires, mais une barriere en-deca 
d'eux. Ces besoins ne sont encore aucune- 
ment depasses (excepte le simple besoin 
alimentaire dans une partie seulement 
du monde). Mais toutes ces verites qui 
echappent a Cardan ne veulent pourtant 
pas dire qu'existerait cette « nature hu- 
maine essentiellement inalterable dont la 
motivation predominante serait la moti- 
vation economique », erreur que Cardan, 
dans son ignorance totale de la pensee 
dialectique, a cru pouvoir reveler comme le 
« postulat cache » du marxisme (cf . notre 
citation dans LS. 9, page 18). Nous pen- 
sons, comme Marx, que « Fhistoire entiere 
n'est que la transformation progressive 
de la nature humaine ». Le tout est de 
comprendre le moment de Fhistoire qui est 
ici et maintenant. Tous ceux qui le com- 
prennent, du meme coup comprennent 
tres bien Fincomprehension de Morin 
et de Cardan, et leur fraternisation effec- 
tive. Meme la debandade de Socialisme 
ou Barbarie n'a rien d 3 original : elle suit 
fidelement Arguments j usque dans la 
poubelle que nous avions pu, par avance, 
lui assigner. 
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L'Aigerie de Daniel Guerin, 
libertaire 

En decembre 1965, Daniel Guerin a publie, 
dans sa brochure L'Aigerie caporalisee?, 
une curieuse analyse du regime de Boume- 
dienne. Selon lui, en juin, il ne s'est rien 
passe. Fidele a un vieux schema, il ne voit 
qu'un « bonapartisme » au pouvoir avant 
et apres le coup d'Etat, luttant classique- 
ment sur deux fronts : la « contre-revolution 
des possedants autochtones », et l'enthou- 
siasme menacant des travailleurs de l'au- 
togestion. Et a l'exterieur « meme aspira- 
tion, chez l'un et chez 1' autre, a un savant 
equilibre entre les pays capitalistes et les 
pays socialistes » (p. 6). « Dans aucune des 
declarations du pretendu « Conseil de la 
Revolution » n'apparait une innovation 
quelconque, Fesquisse d'un programme 
original. » (p. 10). Pourtant, quand il 
redige le texte principal date du 5 novembre 
Guerin croit discerner quelques donnees 
nouvelles, mais seulement virtuelles — les 
putschistes etant entraines comme malgre 
eux vers la « droite » — qui « semblent 
annonciatrices d'une politique antisocia- 
liste. » (p. 11 — souligne par nous). Croit-on 
que Guerin neglige les considerables diffe- 
rences des deux regimes parce qu'il est 
affectivement entraine par l'egal mepris 
que Ben Bella et Boumedienne peuvent 
inspirer a un revolutionnaire, partisan 
declare d'un « socialisme libertaire » et de 
l'autogestion ? Pas du tout ! II ne recom- 
mande pas d' autre solution revolutionnaire 
future que la restauration de Ben Bella : 
« Regrouper aujourd'hui, en Algerie, une 
opposition populaire au regime des colonels, 
sans reference a Ben Bella, ou a travers 
une critique politique globale du ben- 
bellisme, serait une entreprise vouee a 
l'echec. » (p. 17). Et avant le 19 juin, les 
multiples attaques du regime ben-belliste 
contre les travailleurs, les exploits de ses 
policiers et de ses militaires — les memes 
qu' aujourd'hui en efTet - n'etaient pour 
Guerin que « des erreurs, des faiblesses, des 
lacunes » d'une orientation acceptable. 
C'est que le roi etait mal conseille, mal in- 
forme : jamais responsable. Comme Guerin 
ne peut ignorer les luttes ouvertes du pou- 
voir ben-belliste contre les masses (il en 
apporte lui-meme d'excellents documents, 
notamment sur le Congres des Travailleurs 
de la Terre), il lui faut reconstruire l'his- 
toire en separant totalement Ben Bella de 
son propre regime. Page 12 : « Le sabotage 
de l'autogestion, organise, a l'insu certes 
de Ben Bella. » Page 2 : « En fait, on le saisit 
mieux aujourd'hui, Ben Bella n'eut jamais 
les mains libres : pendant pres de trois ans, 
il fut rinstrument, le prisonnier, l'otage de 
Boumedienne. » Bref, on croyait Ben Bella 
au pouvoir, sa chute a montre qu'il n'en 
etait rien. Cette etonnante demonstration 



retroactive pourrait aussi bien s'appliquer 
au tsar, que Ton imaginait autocrate avant 
1917. Mais le cas etudie par Guerin neglige 
en outre cette question : qui d'autre que 
Ben Bella avait fait Boumedienne, en s'im- 
posant, lui, au pouvoir par les armes de 
Boumedienne ? Que Ben Bella ait eu en- 
suite des velleites de se defaire de son ins- 
trument, et qu'il ait ete dans ce jeu parti- 
culierement malhabile, c'est une autre 
affaire. C'est parce qu'il etait avant tout 
un bureaucrate qu'il etait d'abord essen- 
tiellement solidaire, et finalement victime, 
de bureaucrates plus rationnels que lui. 

Quel est done le secret de cet egarement 
d'un de nos fameux intellectuels de gauche, 
et 1'un des plus ■ libertaires » en principe 
parmi eux ? C'est cette meme influence 
decisive de leur activite pratique commune 
des mondanites, avec la pauvre vanite ; la 
tendance, inferieure meme a 1' esprit des 
laquais, a s'affoler de joie parce qu'ils ont 
parle aux grands de ce monde ; et le meme 
cretinism e qui leur fait distribuer cette 
grandeur a ceux avec qui ils ont parle. 
Qu'ils soient partisans des masses autogerees 
ou de la bureaucratie policiere, les « intel- 
lectuels de gauche » de la periode dont nous 
sortons ont toujours le meme eblouissement 
devant le pouvoir, le gouvernement : 
c'est dans la mesure precise ou ils sont 
proches d'un role gouvernemental que les 
leaders des pays « sous-developpes » fas- 
cinent leurs ridicules professeurs en museo- 
graphie gauchiste. Dans les memoires de 
Simone de Beauvoir, si revelateurs sur la 
bassesse fondamentale de toute une genera- 
tion d'intellectuels, le recit d'un diner a 
l'ambassade d'U.R.S.S. suffit pour etaler 
l'aveu candide d'une petitesse qui est trop 
irremediable pour pouvoir meme soup- 
conner que Ton va en rire. 

Voila bien le secret : Guerin « connaissait » 
Ben Bella. On « l'ecoutait » de temps a 
autre: « Quand, pour ma modeste part, je 
reussis, au debut de decembre 1963, a ob- 
tenir une breve audience a la villa Joly, 
pour remettre au President un rapport qui 
etait le fruit d'un mois de peregrinations et 
d'observations a travers le pays et les entre- 
prises autogerees, j'eus 1'impression d'etre 
en presence d'un homme bute, plus ou 
moins circonvenu contre mes conclusions 
par Ali Mahsas et le ministre de V Industrie 
et du Commerce, Bachir Boumaza. » 
(page 7). 

Guerin est reellement pour l'autogestion, 
mais, comme Mohammed Harbi, c'est 
sous la forme pure de son Esprit incarne en 
un heros privilegie qu'il prefere la rencon- 
trer, la reconnaitre, l'aider de sa sagesse. 
Daniel Guerin a rencontre le Wellgeist 
de Fautogestion autour d'une tasse de 
the, et tout le reste en decoule. 
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Domenaeh contre Talienation 



•t L'alienation, ce mot-cle pour toute une 
politique, une critique, une sociologie, que 
recouvre-t-il ? J.JVL Domenaeh retrace 
l'itineraire etonnant de ce concept aux sens 
multiples, de Hegel a Jacques Berque. 
Puis il s'interroge sur son contenu. Le 
moment lui semble venu de renoncer a ce 
« concept-h6pital» ou s'accumulent les ma- 
ladies du siecle et de mettre en cause la 
philosophic qui l'a elabore. « 

Cette note liminaire de la revue Esprit de 
decembre 1965 n'est pas trahie par V extra- 
ordinaire impudence de F article de Dome- 
naeh, intitule « Pour en finir avec Laliena- 
tion » f qui ouvre le meme numero. Dome- 
naeh, prince du confusionnisme contem- 
porain dans son importante province 
du gauchismo-christianisme reproche au 
concept d'alienation d'etre confus, d'etre 
utilise abusivement, d' avoir beaucoup 
evolue historiquement, de donner lieu a 
trop de formules ■( perimees et vagues ». Si 
tout ce qui etait vague etait pour autant 
perime, la pensee religieuse n'aurait pas 
survecu a la clarification rationaliste appor- 
tee dans le monde par la societe bourgeoise. 
II faut done que, dans une societe materiel- 
lement divisee, les idees vagues et l'emploi 
vague des concepts precis servent a des 
forces determinees. L'histoire du concept 
d'alienation, comme Domenaeh la retrace 
en quelques pages, est precisement un mo- 
dele de cette pensee vague qui sert un 
confusionnisme precis. Comment peut-on 
passer sans rire de Hegel a Jacques Berque? 
Comme ces professeurs de litterature entre 
les deux guerres, dont les manuels retra- 
caient 1'evolution de la poesie francaise 
de Baudelaire a Moreas. C'est la revanche 
provisoire des philistins qui veulent se 
payer tout de suite des desagrements qu'ils 
ont eprouves a devoir prendre en conside- 
ration 1'existence de Hegel ou Baudelaire. 
Et Berque permet a Domenaeh d'admirer 
des vues profondes de cette espece : « Le 
capitalisme ne serait qu'un avatar de cet 
effondrement anthropologique survenu, vers 
le xvni * siecle, dans la" civilisation euro- 
peenne. » La mauvaise foi idealiste parait 
ici a deux degres : qu'est-il survenu d'autre, 
dans la civilisation europeenne, vers le 
xviii? siecle, sinon precisement le triomphe 
du capitalisme ? De plus, en quoi peut-on 
qualifier d'efTondrement anthropologique 
ce qui n'a jamais ete qu'un efTondre- 
ment theologique, du reste inacheve ? La 
maniere dont est regie en deux lignes le 
cas de Feuerbach, point crucial du trans- 
fert de l'alienation hegelienne a la critique 
anthropologique et politique nouvelie, 
releve de la meme mauvaise foi. La pensee 
berquienne a demi admise par Domenaeh 
lui permet de relever cette inconsequence 
de la pensee de Marx : Marx liait l'aliena- 
tion a la « fonction fabricatrice », or « l'alie- 
nation a atteint au maximum des groupes 



qui n'etaient pas des producteurs ». En 
admettant meme cette curieuse idee, cela 
ne signifierait rien d' autre que ceci : le 
capitalisme est justement la forme econo- 
mique qui entraine la domination et la 
transformation de toute la Terre par la 
zone qui a depasse un certain seuil quali- 
tatif dans la productivity C'est 1'existence 
de cette nouvelie « fonction fabricatrice » 
en Europe qui a d'abord envoye les marines 
de guerre s'ouvrir l'Inde et la Chine ; et 
qui finalement a depeche des ethnologues 
pour enregistrer le testament des societes 
melanesiennes. 

Domenaeh veut donner le resultat final de 
l'histoire de l'alienation par cette consta- 
tation actuelle : « C'est un concept-hdpital, 
une polyclinique ou toutes les maladies du 
siecle ont leur lit .» Ici on voit bien ressurgir 
le Chretien, qui a admis la douleur pour 
toujours, et qui voudrait bien qu'on n'en 
parle plus. Car enfln, du point de vue de la 
recherche pratique de la guerison, pour un 
medecin, parler d'une polyclinique qui 
reunit toutes les maladies, ce n'est pas du 
tout la raillerie meprisante d'une vulgarite, 
une injure dedaigneuse que lance Telo- 
quence sacree, c'est la designation d'un 
terrain experimental privilegie, une defi- 
nition xie F importance de i'enjeu. Domenaeh 
ne veut meme pas « en finir » avec le concept 
d'alienation comme ce philosophe evoque 
dans V Ideologic allemande qui voulait deli- 
vrer les hommes de l'idee de pesanteur 
pour qu'il n'y ait plus de noyades. Dome- 
naeh veut cesser d'entendre parler d'alie- 
nation parce qu'il s'agirait enfm de s'y 
resigner. Le Chretien, qui s'appuie naturel- 
lement sur Torthodoxie stalinienne ou sur 
le « marxisme » cybernetise d'un Chatelet 
(il les reconnait d'autant plus volontiers 
comme marxistes que son existence meme 
de « penseur de gauche » depend d'un tel 
marxisme), leve le masque apres Tenumera- 
tion de quelques traits efTectivement bien 
choisis, pour leur incoherence, dans Cha- 
telet, et insinue : « Toutes ces « alienations » 
paraissent bien ressortir d'une condition 
humaine assez generale. » Puis, a la fin de 
son discours, il invite tout un chacun a 
admettre « son alienation originelle » — 
done le Createur. Donnant, donnant, il 
ofTre cette fleur au marxisme economiste 
et mecaniste, que tous les cures modernes 
sont en passe d'accepter : l'alienation 
bannie de la conscience sera avantageuse- 
ment remplacee par le concept « precis » 
d'exploitation. Quoique l'alienation ge- 
nerale a l'Ouest et a l'Est soit efTectivement 
fondee sur 1'exploitation des travailleurs, 
il est certain que revolution du capitalisme 
moderne — et plus encore l'ideologie bu- 
reaucratique — ont largement reussi a 
masquer, et a rendre d'un maniement 
moins precis, les analyses marxistes de 
1'exploitation au stade de la libre-concur- 
rence. En revanche, ces evolutions paralleles 
ont porte l'alienation — concept d'origine 
philosophique — a la realite de toutes les 
heures de la vie quotidienne. Voila pour- 
quoi le chretien croit « le moment venu » 
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dc reprendre son role traditionnel (« Faut 
vous y faire. Cela vient de loin. C'est le 
Pere qui l'a voulu. ») dans le nouveau decor 
de l'epoque. 

Gertes, dans une societe qui a besoin de 
repandre une sous-culture de masse, et de 
faire entendre ses pseudo-intellectuels 
spectaculaires, beaucoup de termes doivent 
etre normalement vulgarises a grande al- 
lure. Mais, pour les meraes raisons, des mots 
parfaitement simples et eclairants ont ten- 
dance a disparaitre : tel le mot cure; de 
sorte que Domenach et ses amis en vien- 
nent a croire que personne ne va plus jamais 
leur rappeier cette vulgarite genante. lis 
se trompent. De meme les tentatives lai- 
ques d'un Revel (En France) pour dresser 
une liste de mots a proscrire, liste dans la- 
quelle il melange quelques pures niaiseries 
de la mo'de et d'importants termes contestes, 
sont derisoires, parce qu'on ne peut esperer 
supprimer a la fois les decouvertes theori- 
ques de notre temps et la confusion interes- 
see qu'elles engendrent, pour en « revenir » 
a quelque rationalisme sommaire qui n'a 
jamais eu l'efncacite que lui pretent main- 
tenant des Hberaux nostalgiques. Ce qui 
manque a tous ces tombeurs du vocabu- 
laire, c'est la dialectique. De meme Robert 
Le Bidois, habituellement plus eloigne du 
purisme, denoncait dernierement en tota- 
lity, dans sa chronique du Monde, la tour- 
nure « au niveau de ». Malgre la multiplica- 
tion des emplois ineptes qu'il pouvait 
donner en exemple, on doit comprendre 
qu'une societe qui connait — meme si elle 
s'interdit de faire un usage coherent de ses 
connaissances — la profondeur economique 



de la vie actuelle, ou Tinconscient psycha- 
nalytique ; et qui en meme temps vit — me- 
me si elle refuse de se l'avouer pleinement — - 
une hierarchisation administrative de tous 
ses secteurs, on doit admettre qu'une telle 
societe utilisera dans son langage le concept 
de « niveau » autrement qu'au seul vieux 
sens de mesure concrete par rapport a 
l'horizon, ou qu'en tant que synonyme du 
tour figure : « etre a la hauteur de sa ta- 
che. » 

Les Domenach, etant eux-memes des valets 
du spectacle culturel du pouvoir, qui veut 
employer vite et recuperer a son usage les 
termes les plus brulants de la pensee criti- 
que moderne, ne voudront jamais admettre 
que les concepts les plus importants et les 
plus vrais de Fepoque sont precisement 
mesures par l'organisation sur eux de la 
plus grande confusion et des pires contre- 
sens : alienation, ou dialectique, ou com- 
munisme. Les concepts vitaux connaissent 
a la fois les emplois les plus vrais et les plus 
mensongers, avec une multitude de confu- 
sions intermediaires, parce que la lutte de 
la realite critique et du spectacle apologe- 
tique conduit a une lutte sur les mots, 
lutte d'autant plus apre qu'ils sont plus 
centraux. Ce n'est pas la purge autoritaire, 
c'est la coherence de son emploi, dans la 
theorie et la vie pratique, qui revele la 
verite d'un concept. Et par exemple il n'est 
pas important qu'un cure renonce sur les 
treteaux a employer un concept qu'il n'au- 
rait jamais su employer. Parlons vulgaire- 
ment, puisque nous avons affaire aux cures: 
1'alienation mene a tout a condition d'en 
sortir. 
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SUR DES PUBLICATIONS DE L'l.S 



Dans le numero special sur 1'avant-garde du Times Literary Supplement de septembre 1964, 
une note de Michele Bernstein — About the Situaiionist International — etait ainsi conclue: 
« En une centaine de lignes, ii est evidemment impossible d'avancer des arguments sur les 
theses situationnistes, ou meme de les exposer avec une precision convenable... Parmi les 
premiers secteurs intellectuels qui ont deja eu Loccasion de prendre connaissance de ces theses, 
la grande majorite se demande si les situationnistes plaisantent ; ou s'ils se trompent comple- 
tement parce qu'ils atteindraient a un degre de sottise assez rarement observe. Les situation- 
nistes assurent qu'aucun de ces doutes a leur endroit ne sera plus soutenable dans une centaine 
d'annees. » 

Au moment de la parution a Londres, a l'automne 1964, des premieres publications du « projet 
sigma » anime par Alexander Trocchi, il a ete convenu d'un commun accord qu'une entreprise 
de recherche culturelle si ouverte ne pourrait engager ri.S., en depit de l'interet que nous 
reconnaissons au dialogue avec les plus exigeants des individus qui peuvent prendre contact 
par cette voie, notamment aux Etats-Unis et en Angleterre. Ce n'est done plus en tant que 
membre de ri.S. que notre ami Alexander Trocchi a developpe depuis une activite dont 
plusieurs points nous agreent pleinement, 

★ 

En 1964 aussi, des documents sur trois films de Guy Debord, et le texte de ces films, ont ete 
recueillis dans un livre : Contre le Cinema, publie par les soins de Tlnstitut Scandinave de 
Vandalisme Compare, a Aarhus, II convient de noter qu'en depit du caractere elogieux de 
cette edition, aucun moyen de s'exprimer par le cinema ne s'est depuis presente aux situation- 
nistes (e'est encore Tepoque de Godard). 

★ 

Au Danemark en fevrier 1965, J.V. Martin a publie ses commentaires — lourds de circons- 
tances aggravantes — sur le proces intente a TI.S. par la branche locale du « Rearmement 
moral » (Im Namen des Volkes). La revue socialiste de gauche Aspekt a publie la traduction 
danoise de deux de nos textes : dans son numero 1, sous le titre Realiser la philosophic, realiser 
l'art, la « reponse a une enquete » parue dans I.S. 9 ; et dans son numero 3 les Theories sur la 
Commune du tract Aux poubelles de Vhistoire. La meme revue a publie certains de nos « comics » 
en espagnol, assez souvent reproduits dans la presse europeenne, qui precisement avaient 
occasionne les poursuites du « Rearmement moral ». 

★ 

Le 17 mars 1965, des situationnistes ont interrompu a Strasbourg une conference qu'essayaient 
de tenir le cyberneticien Moles et le sculpteur SchofTer. A cette occasion, nos camarades ont 
diffuse le tract La tortue dans la vitrine (dialectique du robot et du signal), ainsi qu'une rendition 
de la Correspondance avec un cyberneticien qui figurait dans I.S. 9. D'apres le journal local 
du 28-3-65 (qui s'attendait peut-etre a une mise a mort ?), « une escarmouche lancee en 
pure perte au debut de la soiree par un commando restreint de situationnistes n'a pu troubler 
le deroulement de la conference... » 

★ 

En mars egalement Uwe Lausen, nous ayant fait part de son intention d'organiser un « hap- 
pening a a Munich, a ete exclu de ri.S. 

★ 

En juillet 1965, 1'I.S. a publie clandestinement en Algerie, roneotypee, VAdresse aux revo- 
lutionnaires, qui caracterisait le recent putsch de Boumedienne. 

★ 

L'l.S. n'a pas ete materiellement capable, jusqu'ici, de poursuivre la publication de la revue 
allemande Der Deutsche Gedanke, ni de sa revue en danois. Un prochain numero de celle-ci 
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Monsieur, 



N 0 us aurions dfl vous repondre plus tot. Kais nous avons 
longtemps hesite" avant de vous faire savoir que notre Comite de , 
Lecture etait tres divise a propos de votre livre intitule "TRAITE 
DE SAVOIR VTVRE A L 1 USAGE DES JEUNES GENERATIONS" dont 1'interSt 
cat incontestable. 

Tous nos lecteurs ont reconnu votre talent, votre passion 
de persuader par un style vigoureux et des formules'frappantes. Les 
una ont ete convaincus, d'autres pas et ont regrette des redites 
dans votre texte et sa division en deux parties qui leur a paru ar- 
tificielle. 

M. GALLIMARD hesite toujours. U aimerait savoir qui vous 
©tea, votre age, vos projets, le climat dans lequel vous avez ecrit 
ce copieux essai, qui dissimule sous la litote du titre une grande 
fureur. Puis-je esperer une response qui me permette d'eclairer H. 
GALLIMARD sur votre personnalite ? 

Dans cette attente, je vous prie de croire, Monsieur, a oes 
sentiments les meilleurs. 

La Secretaire de M. Gaston GALLIMARD 




OL/SM Odette LAIGLE 

LES HESITATIONS DE M. GALLIMARD, LE 11 MARS 



(Situationistisk Revolution) est maintenant envisage. Le projet de Dictwnnaire des concepts 
situationnistesy longtemps remis, est maintenant en cours de realisation, dans une forme plus 
etendue, sous la direction de Mustapha Khayati (voir sa preface pubhee ici). 

★ 

L'l S a reedite en novembre, dans une brochure imprimee en francais, allemand, espagnol, 
anglais et arabe, le texte de VAdresse. En decembre, deux supplements au present numero de 
cette revue ont ete tires a part : Les luttes de classes en Algerie, dans un tract qui a ete diffuse 
sur place ; et l'analyse des emeutes de Los Angeles, dans une brochure en anglais in.titulee The 
decline and the fall of the « spectacular » commodity-economy. 

★ 

La correspondance pour la revue Internationale Situationniste doit etre envoy'ee desormais a 
la Boite Postale 307-03, Paris. Pour la revue Accnn Comunista (cf. notre Contribution au 
programme... ) c/o F. Lardinois, 13 rue du Geron, Liege, Belgique. Pour la Federation Zen- 
gakuren : Hirota Building 2-10 Kandajimbo-cho, Chiyoda Ku, Tokyo, Japon, 

★ 

Le livre dans lequel Debord developpe la theorie du spectacle n'est pas encore acheve ; en 
revanche Vaneigem a termine a la fin de 1955 son Traite de savoir-vivre a V usage des jeunes 
generations, et depuis le manuscrit (en francais) a commence a se heurter a l'obstruction des 
editeurs de Paris. 

★ 

La VI I e Conference de 1' Internationale situationniste se reunira durant 1'ete de 1966. 
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